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      I - Introduction : 

      Parmi tous les états musulmans du Moyen Age, la péninsule Ibérique, désignée en arabe 

sous le nom de al-Andalùs, est sans doute celui qui bénéficie du meilleur éclairage. Aux 

chroniques arabes viennent en effet s’ajouter les données des sources latines, et l’essor des 

recherches archéologiques a permis de progresser dans la connaissance des sociétés et des 

formes de peuplement. A la veille de la conquête, le royaume Wisigothique traversait une 

grave crise sociale. L’économie était affectée par des catastrophes naturelles et un 

ralentissement sensible des activités commerciales. En, 710, une révolution de palais avait 

conduit le duc Rodéric au pouvoir aux dépens de l’héritier légitime de la monarchie, Akhila. 

Tous ces évènements ont facilité la conquête des musulmans qui allaient fonder l’un des plus 

extraordinaires foyers de civilisations islamique.         

    Par le nom d’Al Andalus الأٗذُظ , on désigne le territoire de la péninsule Ibérique qui de 711 

à 1492, se trouve sous la domination d’une puissance politique islamique. Al –Andalous est la 

région d’Europe où la présence Islamique était la plus intense et la plus durable. Les huit 

siècles de présence des Musulmans en Espagne, et plus particulièrement en Andalousie, 

demeurent dans la mémoire musulmane et notamment arabe comme un âge d’or nostalgique. 

Pour l’Europe médiévale, l’occupation musulmane de la péninsule est, indépendamment de 

son rôle dans la formation de la mentalité nationale espagnol, à l’origine de la découverte 

d’une civilisation à maints égards - sur les plans scientifique, intellectuel et matériel- 

supérieure à celle qu’elle connaît alors.  

    Pendant l’existence des Arabes, l’Andalousie a pu affirmer une personnalité intellectuelle 

propre au sein de l’Islam. Dès 711, au début de la conquête, des Arabes, des Berbères, des 

esclaves et des affranchis de différentes races, sont arrivés en Espagne et se sont mêlés à la 

population indigène. A ces composants de la société andalouse s’ajoutent les mozarabes, les 

chrétiens et les juifs. Toutes ces ethnies ont formés la société andalouse. Ont vécu groupées 



                                                                      5       

en villes et villages, dans un royaume où règne la tolérance religieuse, liberté de la femme, 

splendeur des cours princières, un royaume de l’amour et des amoureux. 

       Au niveau intellectuel Cordoue était un centre actif de vie littéraire, ainsi que, à un 

moindre degré, les capitales de province. La langue administrative et littéraire était l’arabe dit 

« classique », tandis que dans la vie courante et même à la cour, on employait un arabe 

littéral, plein de mots latins et romains. Le romain chrétien était admis par l’état et nombreux 

étaient les musulmans qui le parlaient.         

    L’Andalousie avait rassemblé des caractères qui lui sont propres, richesses naturelles et 

épanouissement culturel ont façonné une société quasi dépourvue d’ignorants et 

d’analphabètes. Chaque citoyen s’intéressait à une activité particulière. Plusieurs puisait dans 

différents domaines et sources de savoir et répandaient leur génie personnel. Dozi nous 

illustre bien cette réalité quand il écrit :  

                  " En Andalousie tout le monde savait lire et écrire, alors qu’en Europe l’ignorance 

                     battait son plein, excepté les sphères de la religion" ¹. 

 

Au Xème siècle, les souverains Omeyyades Espagnols jouent un rôle actif dans le 

développement des sciences, envoyant des missions en Orient pour acheter des ouvrages 

scientifiques, qu’ils réunissent dans de remarquables bibliothèques. 

Ce fut le théâtre d’une civilisation raffinée. Une remarquable floraison de philosophes, de 

juristes, de médecins et d’astronomes, de poètes et d’historiens fit d’al-Andalus l’un des 

grands foyers culturels de l’Espagne musulmane. L’art musulman donna à l’Espagne de 

magnifiques joyaux que nous admirons encors aujourd’hui : la grande mosquée de Cordoue,  

 

¹ Dozy : Histoire des musulmans d’Espagne, 2e édition, tome I, p : 317-318. 
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la Giralda de Séville et l’Alhambra de Grenade. ¹     

      La pensée philosophique et le sens pratique des Arabes s’étaient répercutés dans toutes les 

régions d’Europe. Ainsi la majorité des princes européens faisait appel aux chirurgiens, 

architectes, chanteurs, couturières et stylistes, en les commandant de Cordoue.  

       Quant à la médecine, elle était enseignée dans trois écoles répartis entre Cordoue, Tolède, 

et Séville. Par contre les écoles publiques ont été dispersées dans tous les coins de 

l’Andalousie. Les savants, les historiens et les poètes jouissaient de centres scientifiques et 

littéraires particuliers, similaires aux académies contemporaines. Sur les murailles de ces 

académies était gravé l’écriteau suivant :  

                 " Le monde repose sur quatre principes : La science des sages, la justice des  

                    grands, les louanges des sàlihin (hommes de Dieu) et la bravoure des 

                    courageux ". 

     La littérature andalouse occupe une place privilégiée dans la littérature arabe aussi bien 

classique que moderne. Cette importance résulte probablement de l’influence culturelle de la 

civilisation d’Orient sur celle de la péninsule Ibérique. La poésie andalouse était le 

prolongement des littératures Omeyyade et Abbasside, mais à partir du XI siècle, les poètes 

se mirent à refléter la vie, le milieu et l’environnement andalous et se montrèrent créatifs.  

Les poètes ont abordé tous les sujets majeurs relatifs à leur existence, tel que les thèmes 

panégyrique, descriptif, bachique, satirique, religieux, élégiaque, funèbre, et amoureux.    

________________________________________________________________________ 

 ¹ L’Alhambra, ville –palais de la dynastie des Nasrides de Grenade, considérée comme l’un des témoignages les plus célèbres 

   de l’art Islamique. L’Alhambra (villes rouge ou al-hamra’) est une forteresse entourée d’un mur, dans laquelle se trouvent  

   des palais, des habitations, des rues et des tours de tailles et de fonctions différentes. Il s’agit d’une véritable ville unique  

    en son genre du point de vue de sa conception, de sa chronologie et de son état actuel.le sultan résidait dans l’ensemble 

    palatin, si bien que l’Alhambra fut le siège du gouvernement durant la souveraineté des Nasrides (1238-1492).    
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      Dans notre travail nous allons concentrer notre intérêt sur une période bien précise, à 

savoir le XI ème siècle, ou a vécu notre poète. Effectivement, le XI ème siècles s’est 

caractérisé en Andalousie par sa fécondité en ce qui concerne la vie artistique et littéraire. 

Nous allons étudier un poète, homme de lettres représentatif de l’époque, notre choix s’est 

porté sur Ibn Zaydùn, poète parmi les poètes les plus célèbres de l’Andalousie, mais notre 

poète était un poète de l’amour par excellence.  

  Ibn Zaydùn a vécu l’amour et a su le transposer en le sublimant dans des œuvres poétiques. 

Le thème de l’amour n’a pas occupé la totalité de l’œuvre d’Ibn Zaydùn, comme tous les 

poètes sensibles a diversifié sa production suivant son état d’âme, la source de son inspiration 

et enfin les situations vécues ou imaginées qui l’ont le plus marqués. Ainsi rencontrons- nous 

dans son œuvre des poèmes d’amour, poèmes de circonstance et l’éloge des princes avec une 

virtuosité, une aisance, une magnificence qui ne se sont pas souvent retrouvées. Enfin ses 

amours, à la fois romantiques et un peu burlesques, font de lui un héros pittoresques.  

 

      Nous avons choisi de nous consacrer à un seul genre poétique, le « ghazal », bien limité 

dans le temps du XI ème siècle et dans l’espace al-Andalus. 

Au début nous allons étudier le thème de l’amour dans la poésie arabe et andalouse, ensuite 

nous allons traiter les définitions du mot amour dans les références littéraires et religieuses. 

Ensuite nous allons aborder le sujet principal de notre travail : la poésie amoureuse d’Ibn 

Zaydùn. 

 

Nous allons diviser nôtre sujet en trois parties. La première se compose de trois chapitres : 

Le premier chapitre étudiera la poésie amoureuse arabe à l’époque préislamique, omeyyade, 

abbasside et andalouse.  
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Le deuxième chapitre traitera la définition du mot amour dans la littérature, le Coran et la 

Bible. 

 

Le troisième chapitre traitera la situation politique, sociale et intellectuelle à l’époque d’Ibn 

Zaydùn. Aussi il nous présentera une biographie détaillée de notre poète. Par association 

d’idées, nous serons amenés à dire un mot sur sa bien-aimée Wallâda et une idée générale sur 

l’histoire d’amour d’Ibn Zaydùn et Wallâda, leur rencontre et leur séparation. 

 

La deuxième partie se compose de deux chapitres, le premier chapitre présentera la 

description de la beauté de Wallâda dans la poésie d’Ibn Zaydùn  

Le deuxième chapitre présente une étude des poèmes idyllique d’Ibn Zaydùn que nous allons 

subdiviser en trois thèmes secondaires : le ghazal et la rencontre, le ghazal et la séparation et 

le ghazal et la beauté.  

 La troisième partie traite le thème de procédés stylistiques.  
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    1.1 - la poésie amoureuse et ses origines dans les cultures arabes 

     1.2 - La poésie amoureuse à L’époque antéislamique : 

      Depuis l’époque préislamique, les Arabes accordent beaucoup d’importance à la poésie. 

Elle est le mode d’expression privilégié des Arabes. Grâce à son rythme et toutes ses 

ressources stylistiques, elle confère aux idées q’elle exprime un pouvoir quasiment magique. 

Cette caractéristique a été soulignée par de nombreux critiques et notamment par Ibn Qutayba     

  : qui voit dans la poésie    اثٖ هز٤جخ

"C’est la mine de la science des Arabes, le livre de leur sagesse, les archives de leur 

histoire, le trésor de leur grandes journées, la muraille qui défend leur traditions, la 

tranchée qui garde leurs gloires, le témoin impartial au jour ou l’on en dispute, 

l’argument décisif à l’heure du débat. Quiconque n’a point, pour assurer sa propre 

noblesse. Ainsi que les mérites éminents et les actions honorables qu’il attribue à ses 

ancêtres, un vers à dresser devant les Arabes, ses actions sont négligées même si elles 

sont illustrées, effacées au cours des temps même si elles sont considérables. Celui 

qui, au contraire, les a enchâssées dans les rimes d’un poème qui les a renforcées de 

ses rythmes, qui leur a donné la renommée d’un vers remarquable, d’une formule 

répandue en proverbe, d’une pensée heureuse, les a éternisées contre le temps et les a 

sauvées de la possibilité d’un oubli négateur. Il en a écarté les embûches de l’ennemi : 

il a fait baisser les yeux de l’envie ".¹ 

       Ceci montre la place importante que le poète occupe dans la société arabe et le respect 

que l’on portait à la poésie. 

       Dans la poésie arabe préislamique, les poètes décrivent déjà le désert puis les alentours.  

 Les éléments poétiques qui dominent dans leur poésie sont inspirés du milieu bédouin de  

_________________________________________________________________________________________ 

 
¹ IBN QUTAYBA : Introduction au livre de la poésie et des poètes- Paris 1947- p : 36. 
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l’Arabie. Les poètes du VI siècle J.C, avaient abordé tous les thèmes possibles et la poésie 

avait couvert tous les domaines. 

       Le thème du chant amoureux occupe une place prépondérante dans cette poésie depuis 

ses origines. Le nasîb ِ٘غ٤تا   (chant amoureux) fait partie intégrante de la Qasida et est un 

thème ancien enraciné dans l’histoire. 

       Le nasîb ِ٘غ٤تا     forme un art poétique extrêmement ancien que les poètes continuèrent à 

utiliser au sein de la Qasida. Il constitue un thème traditionnel et essentiel à la construction de 

la Qasida. Dans les Mu’allaqât أُؼِوبد, poèmes anciens les plus célèbres, la bien-aimée tient 

une place importante, le poète se devait de lui réserver une place de choix et d’y chanter sa 

beauté, ses qualités et ses mérites. Al-A’sa الأػش٠ a dédié des vers galants à une dizaine de 

femmes.¹ ‘Umar Ibn Abi Rabi’a أث٢ سث٤ؼخ ٖػٔشا ث  refusa de faire le panégyrique de califes et 

préféra consacrer sa carrière de poète aux femmes. Il dédia des vers galants à une quarantaine 

de celles-ci.² Quays ه٤ظ devient fou par amour pour Laylà.³ Le sort des poètes ‘udrites était le 

trépas par amour. En fin un théologien place une belle femme au rang des prophètes. Ces 

exemples, et bien d’autres qu’on pourrait citer, prouvent que la femme et l’amour ont toujours 

tenu une place privilégiée dans le cœur et l’œuvre des poètes. 

       L’histoire de cette littérature s’œuvre vers le VI siècle de notre ère, dans un climat de 

virilité résolue. Les nomades du désert d’Arabie prennent l’amour au sérieux, mais ne lui 

concèdent pas le droit, par le plaisir ou la souffrance, de ruiner les principes qui fondent, à 

travers le poète héros et héraut de la tribu, les valeurs de celle-ci. 

Il n’y a pas à l’origine de poésie d’amour indépendante. Ce qui en tient lieu est le nasîb  ِ٘غ٤تا  

 

¹  Al-A’CHA –  Diwan. 

² Al-TA’ALIBI : Timàr al-qulùb, p : 178. 

³  André MIGUEL : Majnùn et laylà : l’amour fou. 
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un thème qui a dû être développé soit dans la « cantilène chamelière » soit dans les odes          

« Al-mu’allaqàt أُؼِوبد ». 

       Les meilleurs poètes de la djahiliya (époque préislamique) ne consacrèrent pas au nasîb 

de long poèmes spéciaux, mais se bornèrent à le placer au début de leurs qasîda en se 

lamentant sur la violence de l’amour et la douleur provoquée par la séparation ou en décrivant 

la beauté de l’aimée. Si quelques-uns d’entre eux composèrent parfois un véritable taghazzul 

ou ghazal رـضٍ  ils le bornèrent à deux ou trois vers du nasîb de la qasida et ne ,   ؿضٍ

l’insérèrent que très rarement au milieu du poème :  

" Il ne s’agit que d’un prologue, le reste revenant à l’évocation du désert, à l’exaltation 

du clan et de ceux qui parlent en son nom. Souvent en une introduction érotique 

portant le nom de nasîb, terme plus générique, se rapportant à toute conduite 

amoureuse du poète ".¹ 

 La tradition du nasib remonte à l’époque préislamique et caractérise la plupart des mu’allaqat  

أُؼِوبد   . Contrairement à l’idée reçue selon laquelle ce prologue retracerait une aventure 

vécue, le nasib est un récit, autrement dit un texte de fiction. Il évoque les traces 

visibles ou invisibles du souvenir d’une aimée absente par des topiques dont : l’adresse à deux 

compagnons, les lamentations sur le campement abandonné, l’adresse aux vestiges du 

campement, leur description, l’évocation des traits de la belle, souvent par analogie aux 

beautés animalières, surtout à la gazelle, les toponymes nommant les lieux successivement 

désertés par la bien-aimée et sa tribu. Les anthroponymes emblématiques de la femme idéal 

(Hind, laylâ, salmâ, ‘Asmâ’e, etc.), car la mention du véritable prénom de l’aimée pose 

problème. D’après Ibn Qutayba   اثٖ هز٤جخ    dans l’introduction de son livre « al-si’r wa al-  

¹ Carlo-Alfonso NALLINO : la littérature arabe des origines à l’époque de la dynastie Umayyade- Paris, éd-  

   GP. Maisonneuve et Cie, 1950. p : 86. 
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Shu’ara’ اُشؼش ٝ اُشؼشاء » (la poésie et les poètes) :  

"L’auteur d’une qasida devait commencer par mentionner les campements 

abandonnés, puis il se lamentait, priait ses compagnons de s’arrêter, tandis qu’il 

rappelait le souvenir des habitants partis pour chercher d’autres campements et 

d’autres points d’eau. Il abordait ensuite la partie amoureuse, se plaignait des 

tourments de la passion et par-là attirait sur lui l’attention et l’intérêt, il racontait ses 

voyages pénibles et fatigants dans le désert, parlait de la maigreur de sa monture dont 

il faisait l’éloge et la description. Enfin il terminait par le panégyrique du prince ou du 

gouverneur à qui il récitait son poème, afin d’être le futur bénéficiaire de sa 

générosité ".¹ 

 Voici certains thèmes développés dans la qasida : les regrets sur le campement, le souvenir de 

l’aimée, la description de montures telles que le cheval ou le chameau, le nasib. 

       Le motif des atlâl, lieu de campement est le plus dramatique des thèmes du nasîb, comme 

la description du départ ou la visite en rêve du fantôme de la dame, du fait qu’il oppose le 

temps irréversible de l’expérience humaine aux récurrences possible dans la nature. Le sujet 

principal du nasîb est le flot du temps qui ne peut être contenu par affection, des présentations 

contrastées des temps humains et cycliques mettent ce sujet en relief. Ainsi la mu’allaqa   ٓؼِوخ 

de labîd    ُج٤ذ . 

     D’ailleurs, le campement abandonné est l’incarnation du nomadisme, qui dicte les 

rencontres et les séparations dont traite le nasîb. 

Quand le motif des atlâl est présent, il souligne les relations temporelles et spatiales des 

tableaux d’aventures. Le passé a une charge spécifique, le présent est indéterminé, si ce n’est 

 par référence à un souvenir. Celui qui parle arrive à un endroit désolé mais familier, on ne 

___________________________________________________________________________ 

¹ IBN QUTAYBA : al-shi’r wa al- su’arà’, le Caire, Dàr al-ma’arif, 1966, p : 17. 
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nous dit pas ce qu’il vient faire là. Nous n’apprenons jamais comment il a passé sa vie depuis 

la dernière fois ou il avait vu cet endroit, c’est exactement la marche suivie dans la mu’allaqa 

d’Imru’u al-Qays : 

¹هلب ٗج٢ٌ ٖٓ ر ًشٟ ؽج٤ت ٝٓ٘ضٍ          ٣غوؾ اُِٟٞ ث٤ٖ اُذخٍٞ ٝؽَٞٓ   

 

- Arrêtez-vous et pleurons au souvenir d’un être aimé  

  Et d’un campement aux confins de la dune, entre al-Dahùl et hawmal.  ²    

  

       Parmi les représentants de cette poésie amoureuse on peut citer Imru’ al-Qays, chassé de 

sa tribu, il parcourt le monde en quête d’aventures galantes ou d’exploits guerriers. Recherché 

par les femmes et toujours malheureux, il noue de nombreuses intrigues pour venger son père 

assassiné et fait même un séjour à la cour de Byzance.  

Dans ce fragment Imru’ al- Qays compare le goût agréable de la bouche de la bien-aimée au 

goût du vin mélangé à de l’eau fraîche : Mètre « al-tawil ». 

1.             ارا رهــذ كبٛب هـِـذ ؽؼــْ ٓذآــــــــخ               ٓؼزوــخ ٓٔب ٣غـــئ ثٚ اُزغـــــــــــــــش  

2            ³كِٔب اعزطبثٞا طت ك٢ اُظؾٖ ٗظلٚ               ٝ شغذ ثٔبء ؿ٤ش ؽشم ٝ لا ًـــــــذس  

 

1- Quand je goûte sa bouche, je me dis Qu’elle a le goût du vin vieux 

    Que les marchands amènent jusqu’à chez nous (…) 

 

¹ Diwân Imru’u al-Qays, Le Caire, éd Dar al-ma’arif, 1984, p n° 14, vers 5 et 9. 

² Bernard LÉVIS – l’Islam – 1976, p : 55, vers 1. 

³ Diwân Imru’u al-Qays, p : 35. 
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1- Quand ils ont trouvé que son goût était bon, Ils ont versé (le vin) dans la moitié               

     du récipient D’eau pure et fraîche. 

 

      ‘Antara ػ٘زشح, « délicat, sensuel, c’est un passionné de l’amour » ¹. Un chevalier poète, 

Antara se fait remarquer dans les disputes entre tribus et dans les batailles. Il a consacré sa vie 

au service de sa dame et cherche à oublier dans les combats son amour malheureux. Pour 

‘Antara et d’autres poètes préislamiques la femme est un être inaccessible, une « Dame » qui 

ne peut se mériter qu’aux prix des plus grandes épreuves.² 

Il dit dans les vers suivants : 

   1ٛــــــــــــــــــْ               َٛ ؿبدس اُشؼشاء ٖٓ ٓزــــشدّ              أّ َٛ ػشكذ ثؼذ رٞ

   ٣2ب داس ػجِخ ثبُغٞاء رٌِٔـــــــ٢              ٝ ػ٢ٔ طجبؽب  داس ػجِخ  ٝاع٢ِٔ               

   3               ³داس لاٗغخ ؿؼ٤غ ؽشكــــــٜب               ؽٞع اُؼ٘بم  ُز٣زح أُزجغـــــــــــْ

 

1- Les poètes ont-ils laissé quelque habit rapiécé ? 

    As-tu reconnu la maison couverte de guenilles ? 

2- Parle, ô demeure d’Abla, dans le vallon de Djiwa 

     Bon matin, ô demeure d’Abla, et la prospérité 

3- Demeure où était une jeune fille fraîche et tendre, 

    A l’œil docile aux embrassements, au sourire exquis. 4 

 

¹ Jean Jacques SCHMIDI : al-mu’allaqât ou un peu de l’âme des arabes avant l’Islam, p : 29. 

²‘Ali Taha AL-DARRA (M) : I’râb al- mu’allaqât al-‘asr al-tiwâl, « mu’allaqat ‘Antara. 

³ René KHAWAM : la poésie arabe des origines à nos jours, Verviers, éd Gérard & C°, 1967, p : 56-57, vers 1-5.      

4 Antara : poète guerrier du VIème siècle de J.C, appartenait à la tribu de ‘Abs d’Arabie centrale. 
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Autres poètes préislamiques, Tarafa¹, Al-Nàbiga al-Dubyàni ², ce dernier décrit ainsi sa 

dame : 

 

- Blonde comme le soleil, elle apparaît dans le jour du bonheur 

   Jamais elle n’a nui à ces proches ni été grossière avec une voisine. 

 

      La femme occupait donc une grande place dans la poésie bédouine. La beauté féminine a 

été déjà chantée par les poètes arabes les plus anciens. Nous avons vu que le nasîb fait partie 

intégrante de la qasida. Depuis l’origine de la poésie arabe et jusqu’à nos jour, la dame a été 

glorifiée, elle était aussi l’objet d’une dévotion amoureuse que certains poètes comme 

« Antara » surent exprimer mieux que personne, pour eux la femme était un être inaccessible, 

une dame qui ne peut se mériter qu’aux prix des plus grandes épreuves. 

     Les fragments de poésie amoureuse préislamique sont naturellement exprimés dans un 

langage simple, facile à comprendre, exempt de mots inusités (gharib ؿش٣ت). 

 

 

 

 

 

 

 

 

¹ Ali Taha AL-DARRA – I’ràb-al-mu’allaqàt al-‘asr al-tiwàl, Damas : Maktabat al- Ràzi- 1er édition 1986, « mu’allaqàt 

   Imru’u Al- Qays». 

² Jean jacques SHMIDT : al-mu’allaqàt ou un peu de l’âme des arabes avant l’Islam, Paris Seghers : 1978, p : 55. 
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    1.3 - La poésie amoureuse à l’époque Umayyade : 

    Durant le califat de Ibn ‘Abi Talib   اثٖ أث٢ ؽبُت, et à la période suivante, commença à fleurir 

soudain à la Mecque et à Médine un nouveau genre de poésie qui eut même la prépondérance 

sur les autres, les meilleurs poètes des villes du Hijàz n’en cultivèrent presque pas d’autre, 

contrairement à l’habitude antérieure. Ce nouveau genre est le ghazal. Le premier qui s’est 

illustra est peut être Abù Dahbal al-Jumahi ٞدػجَ اُغٔؾ٢ أث , un des nobles de la Mecque. Son 

amour pour ‘Amra عورة est célèbre. La poésie que Abù Dahbal composa sur elle est fine, 

élégante, éloignée du type de nasîb des bédouins. Après lui, d’autres excellents poètes de la 

Mecque suivirent la même voie nouvelle, si bien que l’on a dit :  

"Les Arabes bédouins regardaient les Qurayshites comme supérieurs en toute chose 

sauf en poésie, mais quand parmi les Qurayshites apparurent ‘Umar Ibn Abi Rabi’a  

Al- Hàrith ibn Khalid al-Makhzùmi ,ػٔش اثٖ أث٢ سث٤ؼخ اُؾبسس اثٖ خبُذ أُخض٢ٓٝ    , Al-‘Arji 

Abù Dahbal   َالاسع٢ أثٞ دػج  et ‘Abd Allah ibn Qays ar-Ruqayyat    ػجذ الله اثٖ ه٤ظ , les 

bédouins reconnurent- leur supériorité- dans la poésie aussi. " ¹ 

 

    A l’époque ‘Umayyade, le ghazal apparaît dans la région du Hidjâz. Certains expliquent 

son émergence par l’oisiveté des aristocrates mecquois et médinois. Coupés de la capitale 

‘Umayyade Damas, écartés du pouvoir, ils auraient trompé l’ennui grâce à la poésie d’amour 

mise en musique et chantée. Une telle insertion doit être relativisée, quoique les premiers 

développements du ghazal, dans le Hidjâz se soient fait en lien avec la musique et le chant.  

 

___________________________________________________________________________ 

¹ Al-Aghàni III, p : 101, CF. aussi I, p : 35. 
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Chez las poètes ‘Umayyades du ghazal naissant, la bien aimée est habituellement de condition 

libre et de haut lignage, aimant le luxe, raffinée, coquette, parfois cruelle. Les poèmes dans 

lesquels la dimension dialogique est fréquente sont souvent composés de mots qui ont traversé 

les siècles avec le même usage courant. Ils relatent fréquemment une histoire, supposés 

retracer une aventure vécue. Ces histoires et, plus généralement le ghazal sont classés en deux 

écoles : urbaines et bédouins. 

      1- Pour les poètes de l’école urbaine : Les aventures sont nombreuses, les belles 

multiples. Les poètes décrivent la relation amoureuse comme une expérience qu’ils 

s’autorisent à vivre, même quand la société s’y oppose. Les topiques les plus fréquentes sont : 

la rencontre des deux amants (notamment lors du pèlerinage à la Mecque), les rendez-vous 

nocturnes et secrets, l’élégance raffinée de l’amant, la conversation séduisante de l’amante, le 

Zéphyr frais et doux. Des personnages prudes et malveillants y sont associés : (raqîb,  

 ,kachî ( malveillant ,(dénonciateur ) ٝاش٢   surveillant, ‘âdhil (censeur), wâchî ,( سه٤ت

haineux). Quant à l’amour. Il est fait des brouilles, réconciliations, marivaudage, au service du 

plaisir espéré ou atteint. 

Ce type de poésie est illustré par Umar Ibn Abi Rabi’a ¹  dans sa (m 719)    اثٖ أث٢ سث٤ؼخ ػٔش 

forme (bédouine), et chante des amours chastes et sans espoir. Critiques et censeurs 

s’interrogent sur la valeur biographique de ses poèmes que l’on dit délicieux comme les 

« pistaches décortiquées » leur héros est un séducteur indolent, cavalier bédouin, mais plus 

souvent novatrice par la simplicité du ton. 

      Elégant dont la réputation court parmi les femmes comme l’odeur du musc dont il 

parfume ses vêtements de soie. Car plus que les belles, ‘Umar met en valeur son alter ego 

  

 

¹ l’un des plus célèbres poètes de l’amour, à la manière dite de Hidjab (644-711), Encore marquée de souvenir  
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textuel, qui va d’un rendez-vous à l’autre, le jour ou la nuit, profitant d’un orage ou d’un 

pèlerinage, d’une rencontre de hasard ou préméditée. Il a ainsi rendu célèbre Nu’m   ْٗؼ , 

Ramla  سِٓخ ,  Thurayya  صش٣ب , Zaynab    ص٣٘ت , Rabab  سثبة ,  Hind   ٛ٘ذ , Asmâ’  أعٔبء , Layla  

٠ِ٤ُ , Fatima  كبؽٔخ  et bien d’autres connues ou anonymes, célibataires ou mariées. ‘Umar Ibn 

Abi Rabi’a اثٖ أث٢ سث٤ؼخ ػٔش  refusait de faire le panégyrique des califes et préférait consacrer 

ses poèmes aux femmes. Il dédia des vers galants à une quarantaine d’entre elles. Il dit dans 

un poème pratiquement consacré au portrait de Hind : 

 

1.                ُظ هِج٢ ك٢ اُزظبث٢              ٝاصد٠ٛ ػ٢٘ شجبث٢  

2ٗـــــــبة                  ؿ٤ش  كئاد               ٝدػب٢ٗ ُٜٟٞ ٛــــ٘ذ  

3هِذ ُٔب كبػذ اُؼ٤٘بٕ د ٓؼب را اٗغٌبة                           

4ة                           ٛ٘ذ ثؼذ ٝد ٝ اهزشا ّإ علز٢٘ ا٤ُٞ  

5               ¹كغج٤َ اُ٘بط ؽــــــشا              ُل٘ــــبء ٝ رٛــــــبة  

1- Mon cœur a préservé dans son ardente passion 

    Et la jeunesse à la splendeur insolente m’a quitté. 

2- Vers l’amour de Hind m’a poussé un  

    Cœur par l’âge non affermi. 

3- J’ai dit, quand de mes yeux ont 

    Coulé larmes et pleurs. 

4- Si Hind aujourd’hui m’est cruelle, 

    Après m’avoir été si tendre et si proche. 

 

__________________________________________________________________________ 

¹ Diwân Ibn Abi Rabi’a- p : 34. 
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5- Alors, l’espèce humaine tout entière 

     Est promise à la disparition et au néant. 

 

       Un autre poète Jamil   َع٤ٔ  (m 701) est le plus représentant de ce courant. A Médine ou 

se déroulait une vie de plaisirs, on trouve Al’Argi1 et à la Mecque à côté de ‘Umar Ibn Abi 

Rabi’a on rencontre Al-Ahwas ¹ et d’autres. Ils célébrèrent la femme en termes particuliers, ils 

chantèrent les épouses des califes et des gouverneurs de province avec une liberté de langage 

qui étonne. Il s’agit certainement du « reflets de la situation privilégiée où se trouvait la 

femme au premier siècle de l’Islam ». ²  

  

      2- Pour les poètes de l’école bédouine : Les aventures sont péripétie douloureuse de 

l’histoire unique, d’un amour unique, vouée à une femme unique. 

 La poésie d’amour pour cette catégorie s’adapte à la nouvelle vie musulmane, dont on 

sait qu’elle attribua un nouveau statut à la femme. Elle devient l’objet central du Tàsbib ث٤تزش  

Les poètes ‘Udrites n’aimaient qu’une seule femme à qu’ils n’adressaient pas de propos 

galants et qu’ils ne se vantaient pas d’avoir conquis, mais dans leurs poèmes, ils chantaient 

seulement la force de leur amour pour la femme aimée, se lamentaient sur la séparation forcée 

et exprimaient d’une manière même exagérée, leur tristesse et leur désespoir. Certains d’entre 

eux mouraient par suite de la violence de leur amour. 

     Au sein de la poésie ‘Udrite (bédouin) apparaissent trois poètes qui appartenaient à des 

tribus établées dans le Hedjaz ou le Yémen du Nord. Gamil Ibn ‘Abd Allah Ibn M’amar   

___________________________________________________________________________ 

 

¹ Al-Ahwas : né vers 655, vécut principalement dans les cercles raffinés de Médine. Il se distinguait en particulier dans  

   la poésie érotique, le fahr, le madih et le higà. 

² R.KHAWAM : La poésie arabe des origines à nos jours, p. 13. 
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 .et la demanda en mariage, mais en fut éloigné ثض٤٘خ qui aima Buthayna  ع٤َٔ اثٖ ػجذ الله اثٖ ٓؼٔش 

Son amour pour Buthayna engendra de l’inimitié entre lui et les Banù-al-Ahabb des ‘Hudayl 

qui étaient le clan de Buthayna. Il lança contre eux des invectives et ils ripostèrent sur le 

champ, chose unique chez les poètes de ce genre. 

 

Qays Ibn al-Mulawah Al-Amiri    ه٤ظ اثٖ أُِٞػ اُؼبٓش١ surnommé Magnùn Layla ¹    

 parce qu’il devint fou à cause de son puissant amour pour sa cousine Layla. Ne ,ٓغٕ٘ٞ ٠ِ٤ُ

pouvant pas l’épouser, il s’engage dans l’errance avec les bêtes et les fauves dans les déserts. 

Dans un poème consacré à Layla, Qays dit :  

1ث٠ِ٤ِ ؽجزا راى ٖٓ ػٜــــــذ               ٝػٜذ١        خ٢ِ٤ِ ٓشا ث٢ ػ٠ِ الا ثشم اُلـشد      

2       الاا طجب ٗغذ ٓز٠ ٛغذ ٖٓ ٗغـــذ          كوذ صاد٢ٗ ٓغشاى ٝعذا ػ٠ِ ٝعذ١          ² 

 

1- Mes si chers amis, évoquez avec moi l’Abraq al Fard 

    Et la promesse échangée avec Layla, oh la merveilleuse promesse 

2- Et toi, vent du Nedjd, quand tu te lèves du Nedjd, 

    Tu ajoutes en moi, dans ta progression nocturne, de l’amour à mon amour. ³ 

 

       Kuthayyir ‘Azza ػضح ًض٤ش  a transmis les poèmes de Gamil Ibn Ma’amar َاثٖ ٓؼٔش ع٤ٔ   

Parmi ses plus célèbres poèmes, on trouve le texte suivant : (Mètre al-tawil). 

1ٝ ٓب ً٘ذ ادس١ هجَ ػضح ٓب اُجٌب           ٝلا ٓٞعؼبد اُوِت ؽز٠ رُٞـــــذ               

 

 

 

¹ Ce surnom ne désignerait pas un poète bien déterminé mais une figure légendaire, à laquelle ont été attribués tous  

   Les poèmes évoquant la passion du « fou d’amour » pour Layla.  

² Odette PETIT, Wanda VOISIN : La poésie arabe classique-Etudes textuelles, p : 35, Editions publisud, 1989. 

³ Idem, p : 35. 

4 Diwan Jamil Ibn Ma‘amar- P: 123. 
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1- Pour ‘Azza, moi- même après ma soif d’amour éperdue, 

    Après ma joie ardente en elle et mon dépouillement. 

 

      Un autre poète ‘Urwa    ػشٝح héros de roman lui aussi, aime sa cousine ‘Afra’ ػلشاء. Le 

père de celle-ci la lui promet en mariage, mais ne tient pas sa promesse, et la marie à un autre 

cousin. Désespéré, ‘Urwa ػشٝح  s’affaiblit, essaie de revoir ‘Afra’ ػلشاء  dont la simple vue le 

guérit. Il erre finalement et meurt solitairement à Wadi al- qurà اُوشٟ ٝاد١ . Apprenant sa mort, 

‘Afra’ meurt sur sa tombe. 

 

      Les poèmes de Ghazal (poésie amoureuse), surtout urbains, sont de préférence composés 

sur les mètres ramal   َٓس, Khafîf   ل٤قخ  et Hazaj    ٛضط, probablement en raison de leurs lien 

avec la musique (notamment les modes musicaux homonymes). 

 Notons que les poètes de la première et de la deuxième catégorie ont également gardé les 

thèmes traditionnels, de la nostalgie et des souvenirs éveillés par les traces des campements 

abandonnés ainsi que celui de la vision de la bien-aimée en rêve. 

      Dans la société Hidjazienne de l’époque, la femme arabe jouissait d’une grande liberté. 

Elle avait la liberté de tenir des salons « maglis » où l’on rencontrait parfois une préfiguration 

des « cours d’amour ». ‘Umar acceptait toujours de se rendre à ces invitations, dut-il pour 

cela, faire un long déplacement. Il accordait un grand prix à la conversation avec les femmes, 

affirmant :  

"La voix d’al garid et la conversation avec les femmes, on ne saurait ni  

  les quitter, ni s’y dérober. "¹ 

___________________________________________________________________________ 

¹ Diwan ‘umar  Abi Rabi’a, Beyrouth, Dar Sadir, S.D, p n : 97, vers 1. 
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      C’est dans ces « magalis » que ‘Umar a pu rencontrer Thurayya صش٣ب qui n’apparaît en clair 

que dans seize poèmes. Dans d’autres poèmes il la dissimulait sous des noms écrans, comme 

Nu’m ْٗؼ  ,  Al Rabab  سثبة ,  Asmâ’  أعٔبء… Il dit dans un poème pratiquement consacré au 

portrait de Thurayya : mètre « al- khafif » : 

 

¹ .ؽبٍ ٢ِ٤ُ ٝاػزبد٢ٗ ا٤ُّٞ عوْ          ٝأطبثذ ٓوبرَ اُوِت ٗؼْ  

 

- Après une langue nuit, Mon mal aujourd’hui reprend, 

  Nu’m a touché les points vulnérables de mon cœur. ² 

 

A Médine ou se déroulait une vie de plaisirs, on trouve Al ‘Argi      ³ الاسع٢, et à la Mecque à 

côté de ‘Umar Ibn Abi Rabi’a, on rencontre Al-Ahwas 4. Il se distinguait en particulier dans la 

poésie érotique, le fahr اُلخش, le madh أُذػ et le higa’ اُٜغبء. 

 

 

 

 

 

 

 

__________________________________________________________________________________________  

¹ Odette PETIT, Wanda VOISIN : Poèmes d’amour de ‘Omar Ibn Abi Rabi’a, p : 183 - Paris, Publisud 1993. 

² Idem. 

³ Al’Argi : Arrière petit fils du calife « ‘Uthman et poète considéré comme le meilleur parmi ceux qui appartiennent  

   à la famille Umayyade. 

4 Al-Ahwas : Né vers 655, vécut principalement dans les cercles raffinés de Médine. 
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    1.4 - La poésie amoureuse à L’époque Abbasside : 

     L’époque Abbasside fut marquée par un essor remarquable dans le domaine littéraire. En 

poésie l’avènement des Abbassides ne provoqua aucune coupure, à ceci prés que les Arabes 

cessèrent d’être les seuls poètes et que les Perses occupèrent rapidement une place importante 

dans l’activité poétique. 

       La naissance des grandes métropoles Irakiennes, Bassora et Bagdad en tête, l’avènement 

du califat abbasside au milieu du VIII siècle, et l’épanouissement d’une culture arabe enrichie  

et renouvelée par les apports étrangers, marquent la troisième phase de l’histoire de la poésie 

amoureuse. 

       Le ghazal, ou la poésie amoureuse connaît un grand développement à la période 

Abbasside. Les femmes vertueuses ou nobles ne sont plus au centre de cette poésie. L’espace 

est désormais occupé par des jeunes filles libertines et de jeunes garçons débauchés. Les 

allusions voilées chez ‘Umar Ibn Abi Rabi’a deviennent des déclarations transparentes chez 

Baššar Ibn Burd اثٖ ثشد ثشبس    et ses congénères libertins. Les émotions sentimentales laissent 

la place aux pulsions les plus crues et aux expressions les plus bestiales. C’est pourquoi un 

autre genre de la poésie d’amour apparaît : La poésie érotique obscène « al ghazal al-făhiš   

 qui se développe grâce au nombre élevé d’esclaves existant et au métissage ,«  اُـضٍ اُلبؽش 

entre arabes et étrangers. 

       Le poète le plus remarquable de ce temps fut Abû Nuwâs اثٞٗٞاط (mort vers815), dont les 

thèmes favoris furent l’amour et le vin. La poésie érotique et bachique se développa 

également avec les œuvres de Muslîm Ibn Walid ِْاثٖ ا٤ُُٞذ ٓغ    (mort en 823), Abbâs Ibn Al-

Ahnaf اثٖ الأؽ٘ق اُؼجبط   (mort en 808) et Husayn Ibn Dahhâk ٖاثٖ اُؼؾبى ؽغ٤  (mort après 

869).Au siècle suivant, les poètes les plus renommés furent des poètes de cour, comme Al-

Muttanabbî    أُز٘ج٢  (915-955) et Abû Firâs  .(968-932)   اثٞكشاط 
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     L’obscénité et l’esprit dépravé sont à l’origine de l’émergence d’un nouveau genre 

littéraire : Le ghazal pédéraste « Al ghazal al-ġilmănî  ou la bien-aimée est «    اُـضٍ اُـِٔب٢ٗ

appelée le bien-aimé, ceci devient une manière de courtiser et de faire la cour. 

     Trois représentant dominent l’expression de la vie facile et dissolue à Bagdad, se sont 

Baššar Ibn Burd اثٖ ثشد  بسثش  ,  Abû Nuwâs       اثٞٗٞاط et Ibn Al-Mu’tazz اثٖ أُؼزض : 

Baššar Ibn Burd (785-714) اثٖ ثشد ثشبس : né à al- Basra, d’origine persane, poète aveugle, il  

célébra dans ses vers les derniers califes Umayyades et les premiers abbassides, qui couvrirent 

de leur protection un poète dont les opinions religieuses n’étaient peut être pas absolument 

orthodoxes. Ses autres poèmes sont surtout des satires souvent violentes et des poèmes 

d’amour parfois assez vifs. Il se révèle comme un maître dans la poésie érotique d’inspiration 

moderne. Il meurt victime de son audace, pour avoir critiqué trop violement le vizir Ya’qub 

Ibn Da’oud ٣ؼوٞة اثٖ داٝٝد    . 

   L’un de ses poèmes commence par ces mots : Mètre « al ramal » :   

 ُْ ٣طَ ٢ِ٤ُ ٌُٖٝ ُْ اْٗ           ٝٗل٠ ػ٢٘ اٌُشٟ ؽ٤ق ا¹ُْ

 

- Ma nuit n’a point été longue, pourtant je n’ai point dormi, 

  Mon sommeil a été chassé par une image qui a visité mes rêves. ² 

 

Baššhar Ibn Burd  ثشبس اثٖ ثشد   apporte au ghazal une transformation déterminante. Il puise 

tant dans les thèmes urbains que bédouins et mêle ghazal et bachisme. Les plaisirs de l’amour 

s’associent désormais aux cercles bachiques. A aucun moment sa Cécité ne fait obstacle à sa  

 

 

 

¹ Diwan Baššar Ibn Burd, le cair, lağnat al-ta’lif wa al-tarğama wa al-našr-1950-1957, vol IV, p : 187, vers 1. 

² Voir la traduction de ce vers dans : André Roman : Basshar : Son expérience courtoise, Beyrouth Dâr al-Mašreq, 1986, 

    p : 219. 
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maîtrise de l’utilisation de regard comme composante du jeu poétique (et érotique), que ce 

regard soit absent (« l’oreille parfois s’éprend avant que l’œil ne voie ») ou présent (« Te 

regarde-t’elle ? Ses yeux, d’un noir profond au blanc étincelant, versent pour toi un vin qui 

t’enivre. »). 

     La cécité de Baššar Ibn Burd suscite quelques traits marquants dans sa poésie en général et 

dans son ghazal en particulier : Mètre al-basît : 

٣¹ب هّٞ اد٢ٗ ُجؼغ اُؾ٢ ػبشوخ           ٝ الأرٕ رؼشن هجَ اُؼ٤ٖ أؽ٤بٗـــــب   

1- O vous, les mieux. Mon oreille pour être de ce quartier, 

     Est tout pour. L’oreille aime avant l’œil parfois. 

 

      Abû Nuwâs ٞٗٞاط أث  (762-813) : fut le plus grand poète de l’époque abbasside. Né d’une 

mère iranienne et d’un père arabe. Formé à Al Basra et Al-Kùfa, les sanctuaires de la 

grammaire de l’époque, il passe pour un artiste qui a incarné un double courant littéraire où la 

tradition arabe n’est plus l’unique dominante. Abû Nuwâs ٞٗٞاط اث  ne semble guère musulman 

que par sa reconnaissance d’un Dieu unique dont sa vie et sa poésie défient ouvertement les 

commandements, il est d’autre part, lié à certains milieux chiites. Abû Nuwâs ٞٗٞاط اث  comme 

beaucoup d’autres, est obsédé par l’amour des personnages masculins. Il confère dans la 

poésie d’amour une place à part entière aux charmes des éphèbes dans le ghazal ghilmâni 

 le jeune imberbe à peau lisse ,« ؿلاّ Ses préférences vont au garçon « ġulàm .اُـضٍ اُـِٔب٢ٗ

(amrad). Pour préciser les raisons de ses préférences, il compare l’homme au continent et la 

femme à la mer, alors que lui il préfère la terre ferme : mètre al-wàfir :  

ػ٠ِ اُجشاس١            ٝأؽ٤بٗب ػ٠ِ ظج٢ اُللاح سأاخزبسا ُجؾب ²               

____________________________________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan Baššhar Ibn Burd, vol : IV, p :217, vers 6. 

² Diwân Abu Nawas, op.p :130, vers 4. 

 



                                                                      26       

- Préfère-je les mers aux continents, 

   Et même parfois à l’antilope du désert ? 

  

      La comparaison de l’amour des femmes avec la navigation et celui des garçons avec le 

voyage à pied est un lieu commun de la poésie arabe¹. 

      Abû Nuwâs ٞٗٞاط أث  a laissé une réputation d’ivrogne et de pédéraste. Mais si son 

homosexualité est restée célèbre, ceci n’explique pas que les femmes soient absentes de son 

œuvre et sa légende :  

"Il est vrai que la femme libre est pratiquement écartée de ses poèmes. Les seules 

figures féminines qui inspirent le poète sont les esclaves de ses poèmes, chrétiennes, 

chanteuses, musiciennes et parfois danseuses qu’on appelle qiyyân ٕ² " ه٤ب 

 Abû Nuwâs أثٞ ٗٞاط, considéré comme le maître des amours défendues, sait donner 

toute la mesure de son génie. Il dissimule sous les dehors comiques d’une originalité 

narquoise, le message émouvant d’une sensibilité aigue et d’un art exigeant. C’est aujourd’hui 

l’un des maîtres de la poésie contemporains. 

     Ibn Al-Mu’tazz (908-861) ا ثٖ أُؼزض : élève des plus grands maîtres du langage, sa virtuosité 

en ce domaine éclate non seulement dans ses vers, mais dans son œuvre critique, que domine 

le kitâb al-badî’, oŭ il apparaît comme une sorte de codificateur de la beauté formelle. 

     Ibn Al-Mu’tazz ا ثٖ أُؼزض, « calife d’un jour » meurt à quarante sept ans dans une révolution 

de palais. Il a subi l’influence de « l’esprit courtois » dans ses productions. Mais  

 

 

¹ Ewald WAGNER : Abû Nuwâs ٞٗٞاط اث -, p : 175 

² Vincent MONTEIL: Abû Nuwâs : Le vin le vent la vie, Paris, Sindibad, 1979, P : 31. 
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ceci n’exclut pas pour autant la référence à une expérience vécue ou la sensibilité tente de 

s’exprimer avec une spontanéité qui souvent lui est refusée. ¹ 

Mètre « al-basît اُجغ٤ؾ   » : 

 

1ُْ ٣ٌٖ ك٢ ٝطِٚ ؽٔغ              ٝ ُْ ٣ٌٖ كشط ٖٓ ؽٍٞ ٛغشرٚ             ٣ب سة إ   

2.            كبشق اُغوبّ اُز١ ك٢ ُؾع ٓوِزٚ              ٝ اعزش ٓلاؽخ خذ٣ٚ ثِؾ٤زـــــــٚ  ² 

 

1- O Dieu, si l’on peut obtenir son étreinte 

    Et s’il n’est point de joie après son long refus, 

2- Guéris le mal qui vient d’un regard de ses yeux 

    Et qu’une longue barbe enveloppe ses joues.³ 

 

     Pour conclure, on peut dire que le thème de l’amour homosexuel et le plus original de la 

poésie abbasside. Il s’agissait plutôt d’une mode lancée par les poètes habitant prés des 

frontières persanes. Les historiens les qualifient de pervers, débauchés, déviants, impurs, 

vicieux et invertis… 

     En revanche, on trouve dans la même période, une poésie néo-classique dont les 

principaux représentants sont : Abu Tammàm ٞرٔبّ  أث , Al-Buhturi اُجؾزش١ et Al-muttanabbî 

 .أُز٘ج٢

 

___________________________________________________________________________ 

¹ Encyclopédie de l’Islam, p : 1056. 

² Diwân Ibn Al-Mu’taz- Beyrouth, Dar Sâdir, S.D, P : 101, vers : 2-3. 

³ René KHAWAM : La poésie arabe des origines à nos jours, P : 203. 

 



                                                                      28       

       1- Abu Tammàm ّ(845-778)   أثٞ رٔب : On trouve chez ce poète deux genres de poésie 

d’amour : Il se sert du premier genre appelé nasīb اُ٘ظ٤ت pour introduire des poèmes d’éloge. 

Le deuxième genre oū il a manifesté ses sentiments sincères, se distingue par l’élégance du  

Style et le raffinement du langage. En effet Abù Tammàm ّأثٞ رٔب   a exploité et organisé les 

effet les différentes expériences stylistiques de son époque.  ¹ C’est lui qui a dit : 

 

1د٣ٔخ عٔؾخ اُو٤بد عٌــــٞة           ٓغزـ٤ش ثٜب اُضشٟ أٌُـشٝة                  

2ُٞ عؼذ ثوؼخ لإػظبّ ٗؼٔـ٢           ُغؼ٠ ٗؾٞٛب أٌُبٕ اُغذ٣ــت                  

3              ² .ُذ شئثٞثٜب ٝؽبة كِٞ رغزؾ          ؽ٤غ هبٓذ كؼبٗوذ اُوِـــــٞة  

  

1- Une pluie (dīma) continue, docile au licou, abondante, 

     Altérée d’elle est la terre labourée  

2- Qu’une contrée tend à accroître sa prospérité, 

     et vers elle tend le lieu stérile. 

3- Délicieuse est son eau, et bien faisant, s’ils le pouvaient, 

     les cœurs se dresseraient pour l’embrasser.  

 

Al-Buĥturī (897-820)  اُجؾزش١ : Apparenté à la célèbre tribu de Tayy’e ؽ٢ء , il naquit à 

Manbidj en Syrie, et devient poète de cour sous le calife Al-Mutawakkil. Elève d’Abou 

Tammãm ّأثٞ رٔب , il sait user du cadre classique avec ingéniosité, grâce à un choix habile du 

détail réel et suggestif. 

Amoureux d’une fille qui sut attiser la flamme de l’amour dans le cœur du poète, il apprit 

___________________________________________________________________________ 

¹ Odette PETIT, Wanda VOISIN : La poésie arabe classique, Paris-Publisud 1989, P : 63. 

² Diwân Abù Tammâm- Beyrouth, Maktabat-al-tulãb wa šarikat al-kitàb al-lubnãni, 1968, p : 55, vers 1,3. 
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alors les soupirs de l’amour. Tout ce que nous savions de cette femme est qu’elle fut la 

première à ouvrir les yeux du poète. Elle lui fit découvrir le monde de l’amour, attisa dans son 

cœur le feu du désir et l’éleva au rang des grands poètes d’amour. Les hasards voulurent que 

le poète amoureux s’éloignât de sa bien –aimée et que les deux amoureux fussent séparés par 

des grandes distances. Cependant le spectre de ‘Alwa hantera tous les recoins d’Irak à la 

poursuite du poète amoureux. Ainsi les souvenirs de la bien-aimée ne cessèrent d’occuper 

l’esprit de son amant : Mètre Al-wafir : 

  1ر٘بءد داس ػِٞح ثؼذ هشة               كَٜ سًت ٣جِـٜب اُغلآــــب               

      2عذد ؽ٤لٜب ػزجب ػ٤ِـــــــ٘ب               كٔب ٣ؼزبدٗب الا ُٔــــــــــب ٓب               

  3ذآــــــب               ٝسثخ ٤ُِخ هذ ثذ أعوــــــ٠                ثؼ٤٘٤ٜب ٝ ًل٤ٜب أُ

 ¹  4هطؼ٘ب ا٤َُِ ُضٔب ٝ اػز٘ــبهب              ٝأك٤٘٘بٙ ػٔب ٝ اُـــــزــــضاّ               

 

1- La contrée de ‘Alwa s’éloigna après proximité 

    Pour lui faire part de mon salut, puisse-t-il y avoir un quelconque cortège ? 

2- Même son revenant reprit ses réprimandes. 

    Et il ne m’entrevoit que sur un air bien fugace. 

3- O combien de longues veillées passais-je nuitamment. 

    A m’enivrer sur ses paumes et ses yeux. 

4- Nous parcourions la nuit en étreintes, en interdépendance. 

 

Al Mutanabbi (965-915) أُز٘ج٢ : Occupé à mettre son talent au service des grandes  

___________________________________________________________________________

¹ Diwân al-buhturi, Beyrouth, Dar sadir, S.D, vol.I, p : 21, vers 7-10. 
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compositions de panégyriques tantôt pour des émirs bédouins, tantôt pour les notables 

citadins, Al Mutanabbi أُز٘ج٢ n’était pas un grand amoureux. Philosophe dans sa poésie, il a 

donné à la poésie d’amour (ġazal) une image qui attire l’attention des intellectuels. Le 

vocabulaire de l’amour est fréquent chez Al Mutanabbi أُز٘ج٢ lorsqu’il s’adresse aux grands. 

C’est lui qui dit dans un prologue à un panégyrique pour Sayf al-Dawla  ع٤ق اُذُٝخ ¹ : 

(Mètre Al-Basît) :  

1      .       ٝا ؽش هِجبٙ ٖٓٔ هِجٚ شجـــــــــْ             ٖٝٓ ثغغ٢ٔ ٝؽب٢ُ ػ٘ذٙ عوـْ  

2.             ٝ رذػ٢ ؽت ع٤ق اُذُٝخ الأْٓ            ١ٓب٢ُ اًزْ ؽجب هذ ثشٟ عغـــذ  ² 

 

1- Ah cette brûleur en mon cœur par celui dont le cœur est froid 

    Celui par qui mon corps, mon âme sont auprès de lui, malades. 

2- Mais pourquoi taire un amour que me consume l’être, 

    Quand les populations clament leur amour pour Sayf al-Dawla ? 

 

      Pour conclure, on peut dire que chez Abù-Tammam, Al-Buhturi et Al-muttanabbî, le 

genre érotico élégiaque a vu se rétrécir son champ d’expression, les seuls développements 

amoureux qu’on y trouve ne se rencontrent en effet que dans des nasîb en tête de la qasîda. A 

bien des égards, un souvenir de la tradition bédouine se manifeste ici, mais le ton est 

totalement différend, et les thèmes développés s’intellectualisent, se réduisent à l’expression  

 

___________________________________________________________________________ 

¹ Sayf al-Dawla ع٤ق اُذُٝخ/ Amir de Halab et de Syrie du Nord. Dés son époque et jusqu’à nos jours, il a personnifié  

    l’idéal chevaleresque arabe dans son acception la plus pessimiste. Poète et philologue averti, il entretint une cour  

    littéraire plus brillante que n’importe quel autre souverain islamique.   

² Diwân Al-Mustanabbî – le Caire, sans éd, 1971, p : 81, vers 1-2. 
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des états d’âmes, à des aphorismes sur la vanité, la fugacité de l’amour, sur la douleur qu’il 

engendre, sur l’insatisfaction qui le suit. ¹ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

¹ Encyclopédie de l’Islam- p : 1056. 
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       1.5 - La poésie amoureuse à l’époque andalouse : 

        La poésie amoureuse fut particulièrement à l’honneur dans l’Espagne musulmane du     

V/XI siècle, ou de nombreux lettrés s’illustrèrent en ce domaine. Des œuvres telles que le 

Tawq al Hamama اُؾٔبٓخ ؽٞم   prouvent la prédilection qu’avaient les Hispano-musmlmans 

pour le ġazal :  

                 " Dans tous les thèmes que nous avons analysé, écrit H.Pérés, la femme et 

                    l’amour tiennent une place prépondérante ". ¹ 

        Il est communément admis que la prospérité de la péninsule, son climat tempéré et la 

beauté de ses paysages favorisèrent l’engouement des Andalous pour les plaisirs. L’extra- 

ordinaire diversité ethnique et religieuse de la société ibérique et le régime de large tolérance 

dont jouissait les dimmi s’étaient de nature à faciliter les contacts de toutes sortes entre les 

différentes communautés et à transformer les nombreux centres Urbains en carrefours 

culturels très animés, ou musulmans, chrétiens et juifs se côtoyaient, communiquaient 

facilement et se mêlaient librement les uns aux autres.  

         L’interpénétration des Musulmans, des Chrétiens et des juifs, surtout dans les grandes 

villes, favorisait souvent la naissance de sentiment amoureux entre adeptes de religions 

différentes. Epris d’un jeune chrétien, le poète Al-Ramādī اُشٓذ١ dut, satisfaire pour sa passion 

coupable, aller retrouver son aimé dans une église et se plier aux règles de la religion 

chrétienne.² L’un des principaux poètes de la cour d’Almeria. Ibn Haddād, immortalisa une 

jeune Mozarabe de Guadix qu’il appela Nuwayra. Il lui consacra quelques pièces de vers dans 

lesquelles il lui voua un attachement fort et sincère. 

        La poésie érotique Andalouse se présente généralement dans deux cadres bien distincts. 

Le premier de ces deux cadres est le prologue amoureux (nasîb اُ٘ظ٤ت) qui sert habituellement 

___________________________________________________________________________ 

¹ Mathieu GUIDERE la poésie arabe classique en andalouse, p : 213. 

² Ibn Hazm : Tawq al-Hamamap : 263. 
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d’introduction lyrique à la Qasīda classique. De sa prison, Ibn Zaydūn ٕٝاثٖ ص٣ذ  adresse un 

panégyrique au maître de Cordoue, Abū al Hazm b.Ğahwar, le suppliant de le libérer, tout en 

faisant son éloge. Se conformant à la sacro-sainte tradition, le poète fait débuter son poème 

par un prélude amoureux dans lequel il se lamente sur son sort, se plaint d’être séparé des 

êtres qui lui sont chers, et assure sa bien-aimée de son attachement et de sa fidélité.¹ 

 

       Le poète Ibn Labbãna    اثٖ اُِجبٗخ a tenté de concilier conformisme et originalité. Dans un 

panégyrique du prince des Baléares, Mubaššarġ al’Amiri, il mêle le ġazal au madīh أُذ٣ؼ, en 

consacrant le premier hémistiche de chaque vers au ġazal et le deuxième au madīh. ² 

     Le second cadre de la poésie érotique est la pièce indépendante dans laquelle le ġazal est 

traité principalement et pour lui-même. L’exemple le plus caractéristique de ce genre de cette 

poésie est la fameuse nūniyya qu’Ibn Zaydūn  ٕٝاثٖ ص٣ذ  dédia à Wallàda ٝلادح peu de temps 

avant la rupture de leur relation.³ La nūniyya connut et connaît encore un très large succès. 

Emilio Garcīa Gōmez, qui considère Ibn Zaydūn  ٕٝاثٖ ص٣ذ comme :  

              " le plus grand poète néo-classique de l’Espagne musulmane » pense que la réussite 

                de ce morceau d’anthologie réside, aux yeux des occidentaux du moins, dans le fait 

                qu’il est « très proche du goût de l’occident" 4.  

En tout cas, Le poète a fait preuve d’une grande habileté psychologique et technique. Au lieu 

d’accabler Wallâda, qui ne partage plus sa passion, il la ménage, se contentant de lui adresser 

de doux reproches, accompagnés de beaucoup d’éloges. Il rend responsable de leur brouille 

tous ceux qui leur veulent du mal : 

 

¹ Diwân Ibn Zaydun, p : 250.  

² Mu’gib, p : 97, trad, Fagnan, p : 129.  

³ Ce poème d’une cinquante de vers est exceptionnellement long- Diwân- p : 9.     

4 Mustafa Al-SHAG’A : Al- Adab- Al Andalusi  ٚٗٞ٘الأدة الأٗذُغ٢ ٓٞػٞػبرٚ ٝ ك– - Dar Al-Alam, 1983- P : 203. 
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1ــــــــــب        أ٤ٓـــ٘ــؿ٤ع اُؼذا ٖٓ رغبه٤٘ب اُٜٟٞ كذػٞا          ثبٕ ٗـض كوبٍ اُذٛش ¹   

 

1- Irrités de nous voir nous abreuver à notre amour partagé, nos ennemis ont souhaité que 

     nous en arrivions à nous étrangler et le destin de dire : « Amen ! ». ² 

 

      Dans la poésie amoureuse andalouse, les Andalous imitaient les modèles anciens. 

Cette imitation ne se borne pas à s’attacher aux lieux et aux noms arabes. Ils ont aussi évoqué 

leurs aventures, le souvenir d’une aimée, la lamentation sur le campement abandonné, 

l’adresse aux vestiges du campement, leur description, l’évocation des traits de la belle. Nous 

donnons exemple du poète Ibn Hâni’ al-Andalousî ٖٛبٗئ الأٗذُغ٢ اث   avec ses deux 

compagnons, vient se recueillir en quête du souvenir de l’être aimé : 

 

1ٓغؼذ١ ػظ  كوذ سأ٣ذ ٓؼبع٢           ٣ّٞ اث٢ٌ ػ٠ِ اُذ٣بس ٝ رج٢ٌ              ³ 

1- (Compagnon fidèle), soutien charitable dans mon malheur  

     détourne ta monture (vers le campement), comme 

     Je l’ai fais pour toi maguère, lorsque je versais mes larmes 

     sur les (emplacements des) tentes et que tu pleurais aussi . 4 

 

 Dans ces prologues imités des anciens, les visites les plus courantes sont des visites 

plus innocentes : c’est le souvenir de la bien aimée qui vient entretenir l’insomnie du poète, 

 

________________________________________________________________________________________________________________ 

¹ Divan Ibn Zaydùn, p 86. 

² Emile DERMENGHEM : Ies plus beaux textes arabes - P : 96. 

³ Muhammad YALAOUI : Un poète chi’ite d’occident au IVème / Xème siècle : Ibn Hâni’ al-Andalousi- 1976.  

4 Emile DERMENGHEM : Ies plus beaux textes arabes - P : 76. 
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souvenir apporté par une brise embaumée provenant des lointains parcours de la tribu :  

      

1            ¹ ٓب اٗلي ٓغزبص ٖٓ اُجشم لآغ          ٣شٞه٘ب رِوبء ٖٓ لا ٣شٞم  

 

  1- Striant le ciel de ses traînées flamboyantes, il augmente 

    En moi la nostalgie de celle en qui il ne suscite aucun souvenir. 

 

     Parmi les lieux communs du prologue amoureux, se trouvent plusieurs thèmes étroitement 

imbriqués qui aboutissent au genre traditionnel du « Fahr » ou jactance du poète : ce sont en 

particulier les notions de garde vigilante instituée autour de l’aimée par sa famille ou son 

époux, et son corollaire : L’audace, voire la témérité de l’amant qui affronte pareil barrage au 

péril de sa vie ou qui parvient à déjouer la surveillance des gardes et des familiers. Si 

l’honneur de la belle nécessite une protection aussi sourcilleuse, c’est qu’elle appartient à un 

noble lignage, et ce haut rang nécessite, noblesse oblige, une vigilance jalouse, il faut préciser, 

à ce propos, que ces thèmes guerriers intimement associés aux thèmes érotiques ne remontent 

pas au haut-classique, ils sont rares dans la poésie préislamiques et les premiers exemples 

d’équipée nocturne contre la demeure d’un barbon jaloux, nous ne les trouvons, au plutôt, que 

dans certains développement, tout aussi factices, de Farazdaq ou Baššãr. Plus tard, et 

notamment au IVè siècle, cette audace guerrière associée à la vaillance amoureuse devint un 

thème courant. Ibn Hâni’   اثٖ ٛبٗئ , à l’instar de ses contemporains orientaux, ² sacrifie 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Mutanabbi et Abù Firàs par exemple. 

² Diwân Ibn Hâni’, p : 208. 
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à cette mode : lui aussi se déclare prêt à affronter les sentinelles du campement de l’aimée :  

 

ٝإ               ؿذد الأُغ٘خ دٕٝ رُي ؿــــ٤ــــلا ْعؤسٝع ٖٓ ػٔذ ؽغب ٌُ  ¹      

 

1- En dépit du danger des lames brandies, je fondrai sur les gardiens de vos tentes ² 

  

Les descriptions de la femme sont très nombreuses dans la poésie Andalouse, et les 

notations sur la beauté de l’aimée ne s’écartent guère des canons de la beauté classique. Parmi 

les éléments thématiques les plus fréquents, une large place est faite au visage de la bien-

aimée, chez Ibn Khafadja le visage était comme un raccourci du jardin, où s’épanouissaient 

les roses et toutes sortes de fleurs :   

 

1ٝؿش٣جخ ٛشذ ا٠ُ ؿش٣ـــــــــــشح                كٞددد ُٞ ٗغظ اُؼ٤بء ظلآـــــب            

2ؽشأد ػ٢ِ ٓغ أُش٤ت رشٞه٢٘               ش٤خب ًٔب ًبٗذ  رشٞم ؿلآـــــب               

3ب          ٓوجُٞخ هجِزٜب ٖٓ ُٞػــــــــــــــخ               ٗظشا ٣ٌٕٞ ارا اػزجشد ًـــــــلآ  

4ػزسد ٝهذ أؽِِزٜب ػٖ ٗغــــــٞح               ًجشا ٝأٝعؼذ اُضٓـبٕ ٓلآـــــــــب           

5ػجوذ ٝهذ ؽٖ اُشث٤غ ػ٠ِ اُ٘ذٟ               ًشٓب كؤٛــذاٛب ا٠ُ اُغلآــــــــــــب           ³    

 

1- Une (fleur) m’a fait bon accueil, merveilleuse, simplette : j’ai alors souhaité que la clarté 

(du jour) devienne obscurité (de la nuit). 

2- Elle m’est apparue, me ravissant vieillard comme jadis elle m’a ravi jouvenceau. 

 

 

¹ Un poète chi’ite d’occident au IVème/Xème siècle, Ibn Hani’ Al Andalousi-p : 208. 

² Idem. 

³ Diwan Ibn Khafadja, p : 156. 
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3- Agréé, je l’ai accueilli avec émotion du regard qui, a bien réfléchi, est (une sorte de) 

    langage. 

4- Grisé de joie, je l’ai alors vénérée, elle excusa ma vieillesse et accabla le destin  

    de reproches. 

5- Elle exhala son parfum, ce fut un printemps lointain qui s’attendrit généreusement et  

    me l’offrit en guise de salut.  

 

        Les jambes selon l’imagerie andalouse, sont assimilées pour leur finesse et leur 

blancheur, aux rouleaux de papyrus : 

 

1ٟ اُؾغٖ ٓ٘ٚ ٓوشؽن             ٝٓش٠ ػ٠ِ اُجشدٟ ٓ٘ٚ ٓخِخـــــَ        طْ٘ رشد  ¹ 

 

1- C’est une idole, qui accapare la beauté tout entière par son corps drapé dans une riche 

tunique, et dont les « bracelets, à la marche, ceignent des tubes de papyrus. » 

 

Pour rehausser sa beauté physique naturelle, la femme andalouse se parait généralement de 

toutes sortes d’atours. La bien-aimée est souvent décrite vêtue de soie et pourtant de précieux 

bijoux. Les effluves de son parfum si caractéristique guident les pas de l’amant et lui 

permettent de la retrouver : 

 

 

 

¹ Diwan Ibn Khafadja- p : 211. 
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 ¹        1أهجِذ أٟٛٞ ا٠ُ سؽبُٜـــْ            اٛذ١ ا٤ُٜب ثش٣ؾــٜب الأسط          

  

   1- Je me dirigeais, vers leur demeure 

       Attiré par les effluves de son parfum. ² 

 

      En générale nous pouvons dire que pour être aimée, une femme doit être belle selon les 

canons de la beauté de l’époque. C’est surtout le visage de la bien-aimée qui subjugue par son 

éclat et sa fraîcheur, puis les différents éléments qui le constituent : Le front, source de 

lumière, les yeux noirs comme ceux de la gazelle ou parfois comme le narcisse, les cils et les 

sourcils autant d’arcs et de lances meurtrières, les pommes ou des roses des joues, la source 

fraîche et apaisante de la bouche et des lèvres, la salive telle une liqueur enivrante, les dents, 

marguerites éclatantes de blancheur. Ajoutons le cou qui rappelle la fleur de lys, les cheveux, 

les ténèbres, les seins généreux de grenades éclatées, la taille fine, svelte et souple étant 

comparée au rameau de saule et la croupe prospère à une colline sablonneuse. Ces images 

sont empreintées à la nature dans ce qu’elle a plus attrayant. 

      Ces éléments sont décrits dans des tableaux poétiques amoureux ou la femme apparaît 

comme indissolublement liée à tout ce qui fait la beauté des jardins et des cours d’eau, une 

fleur ou une pierre précieuse amène presque inévitablement une comparaison avec une 

bouche, une joue, un oeil, parures d’un être chéri, les couleurs elles-mêmes, surtout le rouge 

et le jaune, rappellent avec une constance qui peut sembler arbitraire les amants et leurs 

maîtresses : Le jaune symbolise l’amoureux pâle qui se consume dans le doute et l’insomnie,  

__________________________________________________________________________ 

¹ Ridha SOUISSI, Diwan Al-Mu’tamid Ibn- Abbad et son œuvre poétique : Etudes des thèmes - Publications de l’université  

   de Tunis 1977- p : 135. 

² Idem : p : 135. 
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le rouge, la vierge coquette qui se plaît à torturer son amoureux, le jaune c’est l’inquiétude, le 

rouge, c’est la pudeur. 

     Ces poèmes composés par les poètes pour chanter aussi bien la beauté physique que les 

qualités morales de la femme nous permettent de mieux comprendre cette liberté laissée à 

l’Andalouse dans la société hispano-musulmane. 

       Dans la société andalouse fondée sur la tolérance et le respect de l’autre, et qui jouissait 

d’un niveau culturel appréciable grâce à la généralisation de l’enseignement pour les hommes 

et les femmes, la femme tenait une place très importante, elle était respectée, courtisée, libre 

d’accepter ou de refuser celui qui cherchait à la séduire. Dans les milieux de hauts dignitaires 

et de lettrés, la femme andalouse a reçu une éducation soignée à Cordoue, à Grenade, à 

Séville. Des témoignages fournis par la poésie andalouse concordent pour affirmer que 

l’Andalouse de condition aristocratique a vécu librement sous les Reyes des taifas (époque des 

rois de faction). L’exemple le plus concret de la liberté de la femme Wallâda, fille du calife 

al-Mustakfi, qui fut aimée d’Ibn Zaydùn et est souvent considérée comme un exemple probant 

de la liberté de la femme andalouse parcequ’elle y affichait une allure assez libre et une 

grande indépendance de propos, et elle avait ouvert un salon littéraire qui attirait les plus 

grands personnages et les lettrés les plus réputés.                        

       Dans la période troublée du XI siècle, l’amour brisait toutes les barrières sociales. Umm 

al-Kiram, fille du monarque d’Almeria al-Mu’tasim, s’éprit d’un jeune homme de Dénia, 

connu sous l’appellation d’al-Sammar, le maréchal-ferrant. Après la prise de Séville par les 

Almoravides, Butayna, fille du Souverain Abbadide al-Mu’tamid, fut emmenée en captivité 

par un homme qui ignorait tout de sa condition, il la vendit à un commerçant dont le fils 

s’éprit d’elle. Butayna demanda alors à son père, prisonnier du Yusùf Ibn Tašfin à Agmât, 

l’autorisation d’épouser le fils du commerçant, le roi déchu y consentit. Fille d’un important 

personnage de la Grenade Almoravide, Hafsa bint al-Hayy al-Rukûniyya fut dans l’Espagne 
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almohade la figure la plus attachante de la littérature féminine par sa beauté, sa distinction et 

sa culture littéraire, ses élégies empreintes d’une touchante mélancolie, chantaient de 

tragiques amours. 

Cette liberté laissée à l’Andalouse dans la société andalouse nous permet de bien comprendre 

le foisonnement des poèmes composés par les poètes pour chanter aussi bien la beauté 

physique que les qualités morales de la femme.                                                                                                                    

La femme andalouse du XI ème siècle est très présente dans la poésie de cette époque. Elle 

inspira l’homme au cours de ce siècle, comme pendant les sept autres où les Arabes 

dominèrent en partie, la péninsule Ibérique. En effet, les femmes continuent à être évoquées 

dans les qasîda. 

      Certaines Andalouses étaient sûrement très actives socialement. Ainsi la maison de  

Wallâda constituait un véritable « salon littéraire », où hommes et femmes se rencontraient. 

Les chroniqueurs attestent que la femme andalouse occupa alors une place considérable dans 

la vie culturelle. Elle possédait une excellente formation et sut faire preuve de talent raffiné. 

      La femme andalouse du XIème siècle possédait une certaine liberté d’action qui lui 

permettait de dialoguer parfois avec les hommes, ainsi que d’assister et de participer 

activement aux réunions littéraires. La vie fastueuse menée dans les palais, l’enseignement de 

l’écriture et de la culture polirent le goût des Andalous. 

 

         Ibn Hazm (994-1094) est sans doute l’historien le mieux placé pour parler des femmes 

andalouses, personnalité multiforme, homme politique, moraliste, historien, théologien d’une 

des écoles les plus littéraliste de l’Islam. Il était connu pour son honnêteté, sa vaste culture et 

ses activités littéraires. Oeuvre de jeunesse, le célèbre collier de la colombe (Tawq al-

Hamâma ) ؽٞم اُؾٔبٓخ  apparaît comme un véritable répertoire de l’amour courtois, mais non 

platonique, de ses personnages, de ses thèmes et de ses comportements, le tout en vers et 
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prose alternés. Cette œuvre s’anime à l’évocation d’aventures et de cas exemplaires où 

resurgissent, soutenus par un lyrisme volontiers précieux, les souvenirs personnels de l’auteur. 

Il nous livre dans son ouvrage Tawq al-Hamâma ؽٞم اُؾٔبٓخ , les résultas de ses propres 

expériences avec les femmes. Il fut éduqué par elles :  

" J’ai personnellement observé les femmes et connu leurs secrets, ce qu’un autre ne 

pourrait guère connaître. C’est que j’ai été élevé sur leurs genoux, j’ai grandi auprès 

d’elles, je n’ai connu qu’elles et n’ai fréquenté la société masculine que quand j’étais 

déjà un jeune homme et que mon visage se couvrit de duvet. Ce sont elles qui m’ont 

appris le Coran, m’ont transmis bon nombre de poésies et m’ont familiarisé avec 

l’écriture. Dés que j’ai commencé à comprendre - j’étais encore un tout jeune enfant -

mon unique souci, ma seule activité intellectuelle ont été de chercher à connaître les 

affaires des femmes, à rechercher les informations les concernant et à bien me pénétrer 

de tout cela – je n’oublie rien de ce que je vois d’elles " ¹.  

   Ibn Hazm dans son livre évoque la prédilection des califes Umayyades de Cordoue pour les 

femmes blondes et ajoute que la femme au cou svelte de cigogne n’est pas toujours préférée à 

celle qui a un cou normal. 

    La bien-aimée est ornée de toutes les vertus, comme il ressort d’une histoire qui lui est 

arrivée personnellement.  

    Les chroniqueurs attestent que la femme andalouse était très présente dans la poésie 

amoureuse andalouse. Cette dernière absorba les caractéristiques et tous les styles des poèmes 

d’amour composés dans les centres orientaux de l’empire musulman, mais elle ne verse que  

 

__________________________________________________________________________ 

¹ Ibn Hazm : Tawq al-Hamâma اُؾٔبٓخ ؽٞم   , P : 127. 
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rarement dans l’obscénité et la vulgarité. Cependant, la sensualité n’y est pas absente. 

Evoquant une nuit d’amour, Ibn Khafadja composa une pièce de vers d’où se dégage une 

atmosphère franchement érotique. Voici deux vers parmi les plus signifiants : 

 

1رغبكش ًِزب ساؽز٢ ثغغٔـــــٚ             كطٞسا ا٠ُ خظش ٝ ؽٞسا ا٠ُ ٜٗـذ                

         2 كزٜجؾ ٖٓ ًشؾ٤ٚ ًل٢ رٜبٓـخ              ٝ رظؼذ ٖٓ ٜٗذ٣ٚ أخشٟ ا٢ُ ٗغذ  ¹  

 

1- Mes deux mains se promenaient sur son corps, tantôt vers la taille et tantôt vers les 

    seins, 

2- Tandis que l’une descendait dans le pli de ses flancs comme en Tihâma, l’autre 

     remontait vers les seins comme pour aller dans le Nağd. ² 

 

      La principale caractéristique de cette production poétique particulièrement abondante est 

son lyrisme aigu. Amoureux, le poète andalou semble se complaire dans une sorte de 

délectation morose. La séparation constitue l’un des thèmes favoris de cette poésie érotico 

élégiaque, et inspire à celui qui en souffre des envolées lyriques débordantes de tristesse. 

       

       Par ailleurs, la chasteté en amour, dans la poésie andalouse, n’est pas un thème nouveau. 

Certains versets du Coran soulignent les bienfaits de cette vertu et exhortent les fidèles à 

l’observer. Ibn Hazm, qui a consacré un long développement à ce sujet dans son Tawq, 

rapporte des hadīt-s incitant les Musulmans à éviter le péché de la chair et à se parer de la  

_________________________________________________________________________ 

¹Diwan Ibn Khafadja- Dar Sader-Beyrouth- p: 84. 

² Ibn Bassâm: Dahīra, III/2, P: 589. 
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chasteté. Le prophète de l’Islam aurait dit :  

« Tout amoureux qui reste chaste et meurt est un martyr ». ¹ 

 

       Plusieurs poètes orientaux, parmi lesquels on peut citer al-‘Abbâs b. al-Ahnaf, ont célébré 

cette qualité. ² Cependant, au V/XI ème siècle, les Andalous l’ont fait peut-être avec 

beaucoup plus de force et de raffinement. Cet amour transcendant est généralement qualifié 

par les auteurs arabes de ‘afif ػل٤ق   , pur, chaste, ou de ‘udri زس١ػ  ³, platonique. 

  A propos d’un vers d’Ibn Khafâdja dans le quel celui-ci déclare que la chasteté est une de ses 

dispositions naturelles (šiyam), H.Pérès fait le commentaire suivant :  

" Ce que nous savons d’Ibn Khafâdja nous autorise à croire que le ‘afâf pour lui - et 

pour bien d’autres - n’est pas l’abstinence complète, la « chasteté » telle que nous 

l’entendons d’après nos concepts d’occidentaux, mais la fidélité à une seule et même 

femme. " 4 

  Pour Ibn Khafâdja et la plupart des poètes, la chasteté est un thème poétique parmi tant 

d’autres, et que le but de la poésie, n’est pas d’exprimer des sentiments réellement vécus mais 

de créer une oeuvre techniquement et artistiquement réussie. 

 

      A la fin, nous devons signaler que l’extraordinaire diversité ethnique, religieuse et 

culturelle de la population andalouse favorisa sans doute la propagation de la sodomie et la  

floraison de la poésie chantant l’amour pédérastique. L’homosexualité était pratiquée dans la 

société andalouse au XI ème siècle, en dépit des prises de positions extrêmement ferme de 

 

 

¹ L’amour en Islam- p : 89.  

² L’esprit courtois en orient, J.C. Vadet. 

³ ‘Udri est l’adjectif de relation de ‘Udra, tribu d’Arabie qui s’est illustrée par son ‘afaf (ou ‘iffa). 

4 La poésie andalouse, en arabe classique au XI ème siècle, p : 415. 
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l’islam qui condamne sévèrement la sodomie, ¹ cette inversion sexuelle était connue et 

pratiquée en Espagne, comme dans beaucoup d’autres contrées. Ibn Hazm raconte qu’un 

certain Ahmed b.Kulayb اؽٔذ اثٖ ٤ًِت    poète et grammairien cordouan, mourut de chagrin, en 

426 /1035, parce que le jeune homme dont il était éperdument amoureux restait insensible à 

ses avances. ² Les principales victimes de la pédérastie en Espagne musulmane se recrutaient 

généralement parmi les jeunes esclavons et les eunuques qui faisaient l’objet, à cette époque, 

d’un commerce particulièrement actif. ³ La plupart de ces eunuques provenaient des 

manufactures du midi de la France mais aussi et surtout de celle de Verdun qui était la plus 

renommée. Très fréquemment, des andalous musulmans s’éprenaient de jeunes gens, 

chrétiens ou juifs, qui étaient d’autant plus appréciés que souvent, ils étaient blonds aux yeux 

bleus. Recherchant parfois des plaisirs interdits par la loi islamique. 

        De nombreux poètes andalous dédiaient des vers amoureux à des mignons imaginaires et 

chantaient l’amour homosexuel sans l’avoir jamais pratiqué. Ils faisaient cela soit pour 

distraire leur public, soit pour se mesurer avec d’autres poètes et prouver leurs capacités 

poétiques, soit enfin pour soumettre à une coutume littéraire en vogue.   

   

  

 

 

 

 

¹ Coran, VII, v.80. 

² Ibn Hazm- Le collier de la colombe- P : 256. 

³ Idem, p : 326. 
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    2.1 - Le ghazal, le nasîb et le tashbib sont-ils synonymes : 

      2.1.1 - Le ghazal : 

      Les critiques poétiques arabes anciens utilisent plusieurs termes qui désignent la poésie 

galante, à savoir les mots « gazal  لزغ »,  « nasîb بيسن » et « tashbib  بيبشت ». Ces trois mots 

sont spécifiques au genre poétique qui chante la beauté de la femme et exprime une émotion 

lyrique en l’honneur de celle-ci. 

      Le premier sens donné au mot « ghazal » est un sens concret : « Travailler la laine » ¹. Ce 

mot « ghazal  لزغ  » est dérivé de la racine « gzl   لزغ »  qui signifie « filer », tourner autour. 

L’homme tourne autour de la femme dans un mouvement comparable à celui du fil 

s’enroulant à la quenouille (migzal لزغم ) . Le mouvement pourrait être similaire entre le 

miğzal  لزغم et le mutagazzil  لزغتم (celui qui tient des propos galants). De cette racine dérive 

l’adjectif  ğazil  ؿبلز   et même l’élatif  agzal  لزغأ   un mot qui signifie la supériorité dans ce 

domaine. On dit : « aghzalu min Imru’ al-qays » « plus habile qu’Imru’al-qays dans la 

galanterie. ² 

       Le mot « ghazãl  ٍؿض  » (F: ghazãla ةلازغ), en français « gazelle », est proche de ghazal 

graphiquement. Phonétiquement, ils forment une paire minimale. En effet, seule la langueur 

du « a » dans le deuxième cas entraîne un changement de sens. Le rapport entre les deux 

termes semble donc évident. La femme a toujours été aux yeux d’un amant classique un 

objectif à atteindre. La gazelle traquée et la femme recherchée sont toutes les deux victimes  

de l’homme à la recherche de la chair et du plaisir. La femme, par ailleurs, fuit-elle devant son 

amant comme la gazelle devant le chasseur. La première pour ne pas être remarquée par son 

___________________________________________________________________________ 

 ¹ Ibn Manzùr : Lissãn al-‘arab, - Tomme XI, sous « Ġazal ». 

 ² Imru’AL’QAYS : (VIème siècle après J.C), célèbre prince de l’Arabie pré musulmane et l’un des meilleurs représentants                                                                                                                                                                 
    de la vieille ode (mu’allaqa). 
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argus dangereux et pour éviter un scandale, et la deuxième pour sauver sa vie. ¹  

      D’autre part les critères de la beauté sont semblables : Pour l’une et l’autre la beauté 

réside dans l’existence de grands yeux, d’un élancé, la nature méfiante et craintive, la douceur 

et la démarche gracieuse. Le poète empreint à la gazelle ces valeurs de beauté et les attribue à 

la femme, mettant ainsi en relief certains éléments de son charme et de sa beauté.  

Les critiques poétiques arabes anciens ont défini le ghazal. Ibn qudãma Ibn Ğa far définit ainsi 

le ghazal :  

" La juvénilité et l’irresponsabilité à propos de l’affection des femmes ". ² 

Pour Ibn Manzûr c’est :  

" La causerie des jeunes gens et des filles " ³. 

 D’après l’encyclopédie de l’Islam :  

" Il s’agit d’une chanson élégie d’amour. " 4  

En fin, pour Abu Rub :  

" C’est la poésie qui chante la beauté physique et morale de la femme ou de l’homme, 

    relative à l’homme, dans un cadre séduisant, caractérisé par l’unité du sujet ".5  

Pour Blachère : 

 " Il désigne à la fois la chanson d’amour et la poésie courtoise. " 6 

 D’autre part c’est le seul terme qui désigne à la fois le chant lyrique dédié à une femme 

« ghazal bi-al-m’annat   ٍثبُٔئٗش ؿض  » et celui qui est dédié à un homme « ghazal bi-al-

mudakkar لزغ ذملاب رك ». C’est pour cela on peut dire le ghazal est à la fois masculin et 

féminin. Ce même vocable pourrait également s’appliquer à une action courtoise destinée à  

¹ Abû Rub : La poésie andalouse galante, P : 66.  

² Qudãma IBN ĞA’FAR : Naqd al-ši’r – Beyrouth, p : 134. 

³ Ibn Mansûr, Lisàn al-‘Arab, t.XI, sous « ghazal ». 

4 Encyclopédie de l’Islam, T II, sous « ghazal ». 

5 (Abû Rub : un des chercheurs arabes modernes, professeur et écrivain jordanien. La poésie galante en Andalousie,  

    Abû Rub, p : 666. 

6 Blachère, Histoire de la littérature arabe des origines à la fin du XI ème siècle de J.C, Adrien Maisonneuve 1964, p : 277. 
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plaire à une femme ou à la courtiser par des propos galants que le poète tient en utilisant la 

prose et le geste comme moyens de communication et d’expression, sans toutefois les verser 

dans un moule poétique. 

 

     Le genre de ghazal était très apprécié chez les Arabes et dans les pays voisins, puisque ce 

même terme « g.z.l لزغ » a passé en persan, en Turc et en ourdou. ¹ 

       D’autre part cette même racine a donné en français et dans plusieurs langues européennes 

le nom de la gazelle. ² Le verbe français « galer » qui correspond mieux au terme arabe 

« tagazzala لزغت » a disparu de la langue française et figure parmi les mots médiévaux hors 

l’usage. 

 

    Cependant le mot « galanterie » qui signifie : politesse empressée auprès des femmes ou 

compliments flatteurs adressés à une femme, ne peut couvrir toute l’étendu du « gazal » en 

arabe. 

    

 

 

 

 

___________________________________________________________________________ 

¹ Encyclopédie de l’Islam, T II, sous « ghazal ». 

² ABÛ RUB : La poésie galante en Andalousie, p : 68. 
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       2.1.2 – Le nasìb : 

      Le nasîb بيسن est un genre lyrique comme le gazal, mais placé au début de la qasîda, il 

désigne le prologue par lequel s’ouvre traditionnellement la qasîda et ouvre la voie à d’autres 

thèmes comme le panégyrique et la satire. Il constitue le terme générique le plus ancien et 

qu’il a toujours été appliqué à la poésie d’amour en général.                           

     D’après les lexicographiques arabes, ce vocable dérive de la racine n.s.b, dans l’acception 

spéciale de l’expression nasaba bi-l-nisã’ « composer des vers d’amour sur les femmes ». 

          Le terme « nasîb » signifie le gendre ou l’appartenance, la racine n.s.b : Etablir une 

relation ou être en rapport avec celui qui a l’attention de se rapprocher de quelqu’un par le 

mariage ou de lier une relation avec autrui, ou encore d’attribuer des qualités à une personne.¹  

       Le terme « nasaba بسن » désigne l’origine et l’attribution, le mot « ansab بسنأ » veut dire 

« plus beau » ou « plus conforme », « mansùb بوسنم » désigne « celui qui tire son nom de ». 

En fin « mutanàsib بسانتم » signifie proportionné. 

       Le nasìb est un terme technique de la littérature arabe appliqué dans les sources 

médiévales, à la poésie d’amour, pour la critique moderne, il désigne le prologue amoureux de 

la qasîda. En d’autres termes, il forme partie intégrante dans cette dernière, qui contient 

plusieurs thèmes, il devait également s’articuler harmonisement avec le madih (panégyrique) 

ou le hiğã (satire) qui lui succède. Ibn-qudama définit ainsi le nasîb :  

" C’est le rappel du physique et du moral des femmes, la conjugaison des  

   conditions de l’amour pour elles (…). Le nasîb semble être le pendant du 

   Ghazal " ² 

¹ Abû Rub : La poésie galante en Andalousie, p : 67- 68. 

² Qudãma IBN ĠA’FAR : Naqd al-ši’r, Beyrouth, p : 134. 

 



                                                                      49       

      Durant la période classique, la poésie d’amour, nasîb ou ġhazal est fondée sur un 

patrimoine commun, une réserve de formules, de motifs et d’images, héritages du passé 

bédouin. En conséquence, les deux genres présentent des similitudes et ils ont souvent été 

traités ensemble. Il est vrai que les deux thèmes couvrent le même domaine, à savoir l’éloge 

de la femme. Néanmoins, le nasîb semble souvent artificiel et composé pour plaire et aussi 

ceux de l’aimée. Il s’adresse à un ou deux compagnons. Le nasîb répond à un besoin chez le 

poète. Il comporte deux temps : celui où le poète parle, celui où il est amoureux. Les poètes 

préislamiques ne consacrent pas au nasîb de longs poèmes spéciaux, mais quelques vers où ils 

expriment leurs douleurs, évoquent la séparation et décrivent la beauté de l’aimée, alors qu’ils 

consacraient au gazal des poèmes spéciaux dont la dimension variable va de deux ou trois à 

une vingtaine de vers. Autrement dit, la différence existant entre les deux termes gazal et 

nasîb est la suivante :  

" Le ġazal consiste seulement à de venir célèbre par ses amours et sa passion pour les 

  femmes, tandis que le nasib nous semble souvent artificiel et composé pour plaire et 

  s’assurer la bienveillance de l’auditoire. " ¹  

     Les savants occidentaux, à partir du XIX siècle, ont toujours appliqué le mot nasîb à la 

première section de la qasîda, tandis que le ġazal était conçu comme désignant un poème 

d’amour. Dans ce qui suit, nasîb et ġazal seront employés comme termes techniques dans la 

tradition occidentale : respectivement prologue amoureux et poème d’amour indépendant. Les 

spécialistes orientaux emploient aujourd’hui nasîb dans un sens qui n’est pas spécifique, 

suivant ainsi la poétique médiévale et que la première section de la qasîda est souvent appelée 

« prologue » (matla’ ou mukaddima دقم ةم  -  علطم ).  

_________________________________________________________________________ 

¹ Qudãma IBN ĠA’FAR : Naqd al-ši’r, Beyrouth, p : 134. 



                                                                      50       

      2.1.3 - Le tašbib : 

      Le terme « tašbib بيبشت » est moins utilisé que les deux autres termes. Le terme « tašbib » 

dérive de « šhabab ¹ « بابش « juvénilité, jeunesse ». Cette racine désigne l’éloge de la beauté 

d’une femme. Il est utilisé aussi pour signifier le feu qui s’élève en flammes, les sentiments 

amoureux enflammés, le mixage de deux éléments et de deux couleurs contrastantes.² 

     Le mot « Šabba بش » veut dire grandir et croître. Le terme « Šu´būb بوبش » désigne les 

premiers signes de la beauté. » ³. D’après Abû Rub, le tašbib est synonyme de ghazal, il dit :  

" Il nous semble que « qãla yataġazzalu bi-al-nisâ’ » est l’équivalent de «qãla 

   mušabbiban bi al-nisâ’ », sauf que la première phrase est plus fréquente " 4  

Dans l’encyclopédie de l’Islam :  

" Tashbib, désigne le comportement séducteur d’un homme qui désire une relation 

avec une femme, équivalent de « faire le beau », « tenir des propos galants », 

« séduire » et à l’extrême, surtout lorsque le galant est également poète : « déclaration 

d’amour ". 5 

  « Al- tašbib » est relatif au chant de la beauté féminine, tandis que le ghazal désigne celui qui 

est dédié aux deux sexes. Les trois termes  « ġazal », « nasīb », « tasbīb » signifient la 

conversation avec la femme et la relation qui s’établit à l’occasion de cette relation et les 

divers effets de cette relation. Ajoutons que si le nasîb est l’équivalent du ġazal, le tasbīb est 

donc lui aussi synonyme du  

___________________________________________________________________________ 

¹ IBN MANSÛR : Lisan al-‘arab, T.I, sous « šababa ». 

² Idem, p : 260. 

³ AL-ZABIDI: Tãğ al-‘Arùs, T III, sous “šababa ». 

4 ABÛ RUB : La poésie galante en Andalousie, p : 68. 

5 L’encyclopédie de l’Islam, p : 597. 
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Ġazal :  

" Nous appelons Le ġazal la poésie amoureuse caractérisée par l’unité du sujet, tandis 

que le nasīb est le même genre lyrique, mais placé dans une qasîda. Quant au terme 

tasbīb nous le considérons comme l’équivalent du ġazal. Le tasbīb est protéiforme et 

n’obéit à aucune règle. " ¹ 

 Pourtant, l’Andalou Ibn Bassâm utilise le mot nasîb pour désigner les vers galants qui 

chantent la beauté des deux sexes. Pour lui donc le nasîb est synonyme de ġazal. ² 

  

      De même Ibn Qutayba ³   utilise les termes de «ġazal », « nasīb » comme des équivalents 

pour désigner la poésie amoureuse.   

 

 

 

 

 

 

 

 

__________________________________________________________________________ 

¹ VADET : L’esprit courtois en orient, p ; 13.  

² IBN BASSAM : Al-Dahira fi mahâssin ahl al-ğazîra-, tome I, p: 229-231. 

³ Muqaddimat Kitâb al-š i’r wa-al-Šu’ara’, texte et traduction par D. Demombynes, les belles lettres. Paris 1947, p : 18. 
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      2.2 - L’amour et la religion : 

       2.2.1 - Définition de l’amour (Al-išq) :  

      Amour est un mot valise, un terme d’une grande polysémie, c’est à dire qu’il a de 

nombreux sens dans le même temps. L’amour est divin ou humain. Cet amour humain peut 

être ; naturel, paternel, fraternel, filial, amical, conjugal et sexuel :  

" C’est une passion naturelle qui naît de la vue de la beauté de l’autre sexe et de la 

pensée obsédante de cette beauté … On en vient à souhaiter par-dessus tout de 

posséder les étreintes de l’autre et à désirer que dans ces étreintes, soient respectés par 

une commune volonté, tous les commandements de l’amour. " ¹    

     Pour désigner l’amour et les états qui l’accompagnent, les Arabes disposent de plus d’une 

centaine de termes différents. Si pour la plupart, ces termes dérivent entre eux, il en est qui 

sont totalement obscurs quant à l’étymologie, d’autres inusités, d’autres encore imprécis ou 

polysémiques. 

     Néanmoins, le nombre est important. Il s’explique en partie par le fait que l’amour, 

sentiment humain d’une grande plasticité, se distingue par la multiplicité de ses 

manifestations lesquelles réagissent à des symphonies discrètes échappant à toute 

comptabilité. 

     Amour : houbb  بح , hobb, al-houb’, al-mahabba, al-wad, du nom d’une ancienne divinité 

paganique arabe wadd  ٝد , probablement déesse de l’amour. 

     Plusieurs termes signifient le même sens : gharam  مارغ  le sentiment, ‘ichq  قشع le désir et 

chaghâf  فغش  désigne l’amour-passion chez les Arabes. 

__________________________________________________________________________ 

 1 Traité de l’amour courtois, P: 47. 
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En arabe les synonymes les plus connus du mot hubb sont : 

Ilf ou al-oulfa : intimité avec la personne aimée, l’une des premières stations de l’amour. Ibn 

Hazm (994-1064) a intitulé son fameux ouvrage d’amour courtois Tawq-hamâma fil-oulfa 

wal-oullâf, collier de la colombe (sur la question) de l’amour et des amants. 

 Al-houyam : le fait de perdre ses points de repères, notamment grâce au délice provoqué par 

l’amour, ce qui a donné haîm, fou d’amour. 

 Sababa : amour intense accompagné d’un fort désir. 

 Al-ichq : Le désir, d’où ‘achiqa, devenir amoureux, ‘achîq, amant. 

 Al-hawa : La passion amoureuse, l’attachement, la romance. 

Al-wajd : tout amour suivi de tristesse. 

Al-hannane : la tendresse. 

Al-law’â : consomption de l’amour.  

Al-djounoun : La folie amoureuse, le cœur qui n’a pas pour seul guide que la passion. 

Al-wadd : affection, tendresse, ce qui a donné mawadda, affection en général. Les deux 

termes auraient pour origine la divinité arabe préislamique Al-wadd, personnification de 

l’amour. A cet égard, ils entretiennent des liens très étroits avec deux autres mots : al-houbb, 

amour plein et le gharâm, l’amour sentimental. 

 

    Les Arabes ont beaucoup parlé, écrit et chanté sur l’amour, c’est le sujet universel par 

excellence, le poème éternel de l’humanité. Ibn Arabi (XII siècle) notait :  

" L’amour (houbb) comporte des états d’âme nombreux affectant les amants. D’ores et 

déjà mentionnons : Le désir ardent d’amour (chawq), la domination amoureuse 

(gharâm), l’amour éperdu (huyâm), la peine d’amour (kalaf), les pleurs (bakâ), la  
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tristesse (houzn), la blessure d’amour (kabd), la consomption (dhouboûl), la langueur 

(inkisâr) et d’autres semblables propre aux amants… " ¹ 

L’Irakien Amr Ibn Bahr Al-Jahiz (780-869) a donné une définition de l’amour et du désir dans 

sa fameuse Risâlat al-qiyân (l’épître des esclaves-chanteuses) :  

" Je vais te décrire le ‘ichq pour que tu en connaisses la définition : C’est un mal qui 

atteint l’âme et se propage dans le corps par contagion de voisinage, de même que 

l’âme est affaiblie par les violences (exercées sur le corps) et que l’épuisement 

physique entraîne la faiblesse morale (…). Le ‘ichq se compose de l’amour sentiment 

(houbb), de la passion (hawa), de l’affinité (ou sympathie : muchâkala) et de la 

fréquentation (ilf) : Il débute, s’aggrave, s’arrête à son paroxysme, puis décroît 

progressivement jusqu’à sa totale décomposition à l’heure de la lassitude (…). Il arrive 

que houbb et hawâ soient réunis, sans cependant former ce qu’on appelle ‘ichq, ce 

sentiment double peut avoir pour objet un enfant, un ami, un pays, un genre de 

vêtement, des tapis, des montures, mais l’on n’a jamais vu personne tomber malade et 

perdre la raison par amour pour son fils ou son pays, même si l’on ressent, au moment 

de la séparation, un serrement de cœur et un brûleur. En revanche nous connaissons 

directement ou non bien des gens qui sont morts, après une longue souffrance et un 

long dépérissement, du mal de ‘ichq. On sait que lorsque vient s’ajouter au houbb et 

au hawa l’affinité (mouchâkala), je veux dire l’attirance naturelle.  

 C’est à dire l’amour (houbb) des hommes pour les femmes et des femmes pour les 

hommes qui est inhérent aux mâles et aux femelles chez tous les animaux, il en résulte 

le ‘ichq véritable, si ce sentiment est éprouvé par un mâle pour un autre mâle, il ne 

peut s’appeler ‘ichq qu’à cause du désir sexuel (chahwâ) qu’il comporte  

¹ Encyclopédie de l’amour en Islam, p : 24. 
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fondamentalement et sans lequel on ne saurait parler de ‘ichq.. " ¹ 

 Dans la poésie arabe les termes «‘ichq » et « hubb » signifient l’amour-passion. ‘Ichq est le 

terme choisi par les Arabes (suivi en cela par les persans) pour désigner l’amour charnel, alors 

que houbb et ses nombreux dérivés, mahibbâ, mahabba etc…est le mot qui désigne l’amour-

sentiment, l’attachement, le fait d’aimer et d’être aimé et pour finir, la passion amoureuse. 

    Le ‘ichq désigne le désir irrésistible (Šawq, tašawwuq) de s’approprier un objet ou un être 

aimable (ma’šûq). Il traduit donc chez celui qui l’éprouve (‘ãšiq) une déficience, un manque 

qu’il faut à tout prix combler pour atteindre une perfection (kamãl).² 

    Dans sa Rawdat al-muhibbīn, Ibn Qayyim al-ğawziyya (1292-1350) le disciple le plus 

célèbre d’Ibn taymiyya consacre un développement très important au lexique de l’amour, en 

tous cinquante termes qui désignent aussi bien la passion amoureuse que ses effets. Il définit 

le ‘išq comme suit :  

" Le ‘išq est le sentiment d’admiration (‘ujb) qu’éprouve celui qui aime pour l’aimé, il 

peut désigner aussi bien un amour chaste (‘afâf) qu’un amour débauché (da’arâ) ".  

Cette définition est bien reprise par al-Fîrûzâbâdi (729-817/1329-1415) dans son qâmûs al-

Muhît (III/265).³  

Ibn Mnzûr (630-711/1233-1311) définit le ‘išq dans son lisân al-‘arab :  

"Le ‘išq est une exagération de l’amour (fart al-hubb, al-Fîrûzâbâdi dira ‘ifrat) et elle 

reprend la définition proposée par Az-zajjâjî avant de conclure par quelques lignes 

fondamentales que voici : « on appelle ‘ushuq les chameaux qui s’attachent à leurs 

chamelles (tarûqa) et n’éprouvent de désir (hanna, yahinnu) que pour elles. On  

                ¹ Encyclopédie de l’amour en Islam, p : 196. 

                ² Encyclopédie de l’Islam, Tome IV, sous « ‘išq ».     

                ³ Al-Fîrûzâbâdi, Al- qâmûs al-Muhît, Beyrouth, Mu’assassat al- risâla, 1987, tome III, p : 265.                                                                                                                                                                                                                         
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emploie pour la chamelle prise d’une vive chaleur (dhaba’atun) : hadimat-hawisat-

balamat-tahâlakat, ‘ashiqat-ablasat-arubbat. Ces sept termes, à quoi il faut ajouter la 

racine dhaba’a, expriment toute la chaleur de la femelle et gonflement de ses parties 

sexuelles. Seul hawisat désigne aussi le rut du mâle "¹.  

Le mot ‘išq a conquis la littérature arabe au sens large cependant, on ne le trouve pas dans le 

coran et dans les hadīth prophétiques à l’exception d’un hadīth prêté au prophète :  

" Celui qui désire mais tait son désir, reste chaste, endure et meurt, celui-là meurt en  

    martyr " ². 

      Avec les soufis, la fougue amoureuse du ‘išq, malgré des résistances finit par s’insérer 

dans la vie de la foi comme un développement normal de la mahabba, affection mesurée dont 

parle le coran.³ 

       Le thème de l’amour a envahi les genres littéraires les plus divers, quelques fois à bon 

droit, et d’autres fois comme un intrus plus ou moins mutin, mais c’est dans la poésie lyrique 

que s’en sont manifestés toujours les accents les plus émouvants. 

       Les auteurs et les historiens ont beaucoup parlé, écrit et chanté de l’amour, c’est le sujet 

universel par excellence, le poème éternel de l’humanité. Citons maintenant quelques titres 

qui reviennent dans toutes les études : Le divan des amants (Diwan al-‘Achquin) de Mohamed 

ben Ziad ben al-‘Arabi (mort en 845), le livre du raffinement et des raffinés (Kitâb az-zarf 

oua zourafa) d’Ibn Ishaq al- Wachcha mort vers 936), (Kitab al-Aghani) d’Aboul-Faraj al- 

Isfahani (875-967). Mais les études les plus importantes sont les suivantes : Le collier de la 

colombe (Tawq al-hamama fil-oulfa oual-oullaf) d’Ibn Hazm (994-1064), 

––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––– 
¹ Ibn Mnzûr, lisân al-‘arab, p : 344. 

² Ibn AL-ğawsī : Damm al-hawâ, Bayreuth, 1987, p : 256-8. 

³ Coran, Sourate III, verset 31, et sourate XX, verset 39. 
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les Arènes des amants (Masari al-‘ouchchaq) de Al-Sarraj (mort en 1106), le traité de 

l’amour d’Ibn ‘Arabi (1165-1240 ou1241), le guide de l’éveillé (Rouchd al-labîb) d’Ibn 

Foulaîta (mort 1330 ou 1331), le jardin parfumé (ar-Rawdh al-‘Atir fi-nouzhati al-khatîr) du 

cheikh al-Nafzaoui (XI siècle), l’Epître des esclaves-chanteuses (Rissalât al- Quyân) de Al-

Gahîz (780 -869), le livre des nouvelles des femmes (Kitâb akhbar an-Nîssâ) d’Ibn qayyûm 

al-jawziya(XIV siècle).  
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       2.2.2 - L’amour dans le Coran : 

       Le Coran évoque les choses liées à l’amour à deux niveaux. Le premier niveau est 

abstrait. Il concerne l’engagement de croyant quant au message divin et à ses 

conséquences. 

      Le second est concret, ou naturel, comme le formule Ibn ‘Arabi (1165-1240/1241). Il 

regarde le vécu amoureux des individus et ses conséquences (mariage, fécondité, fidélité, 

pudeur, jalousie, etc.…). 

     Les termes qui signifient amour (hubb, mahabba) et affection (mawadda, wudd, wadûd 

sont répétées dans le Coran, ainsi que dans le hadith. Tant le Coran que le Hadith nous 

montrent que le sentiment, au moins celui qui est exprimé par les racines (h.b.b) et 

(w.d.d), est un sentiment si noble qu’il est même ressenti par Dieu.¹ Le livre nous apprend 

quels sont les gens que Dieu aime, en même temps qu’il nous prévient contre ce qu’il 

n’aime pas. Et nous lisons dans le muwatta’ de l’Imam Malik que : 

 " Lorsque Dieu aime (idhâ ahabba llâh) un de ses serviteurs, il dit à l’ange 

    Gabriel : J’aime (qad ahbabtu) untel, aime-le toi même… " ². 

 

     Selon Al-Ghazali le mot « hubb » signifie de la part de l’homme l’obéissance à la loi 

du seigneur, de son prophète, et de la part de Dieu, la volonté de récompenser ceux qui lui 

sont fidèles.³ 

     Alors, le mot « mawadda » apparaît dans un verset Coranique pour montrer quels sont  

 

_____________________________________________________________________ 

¹ Alfonso ARMONA : Fiqh, amour et rupture », Lamour de l’orient, Cahier Intersignes, numéro 6-7 printemps, 1993,  

   p : 109. 

   ²  li-l-Imâm Malik : Kitab al-Muwatta’, Beyrouth, Dâr al –Kitâb al’arabi, 1988, t.II, P : 265. 

   ³ Al Ghazali, livre de l’amour du désir ardent, p : 1. 
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les rapports qui doivent régner entre les conjoints :  

" Et parmi ses signes il a crée pour vous des épouses pour que vous viviez en 

tranquillité avec elles et il a mis entre vous et elles de l’affection et de la bonté, il y a 

en ces choses des preuves pour les gens qui réfléchissent ".¹ 

Par contre le mot « ‘išq » n’est pas utilisé dans le Coran, il implique l’étreinte de deux corps, 

alors que le « hubb » est un sentiment pur dépourvu de tout désir, il est utilisé dans le coran 

pour désigner l’amour réciproque de Dieu et des croyants. Ceci est manifesté dans les  

paroles du tout et du très haut :  

           " Il les aime et eux aussi l’aiment " ²  

et dans cette autre parole du très haut :  

           " Mais les croyants sont les plus zélés dans l’amour de Dieu ". ³ 

 

     Cependant dans le hadith, nous donnons l’exemple d’Al-Muwatta’ qui nous a rapporté 

plusieurs Hadith qui glorifient « ceux qui s’aiment en Dieu (al-mutâhâbbûn fî llâh.)               

Imam Malik nous fait savoir qu’au moment de la résurrection nous entendrons Dieu dire : 

" Où sont ceux qui s’aiment pour ma majesté (al-mutahâbbûn li-jalâli) Je les placerai 

  sous mon nombre aujourd’hui, le jour où il n’y aura plus d’ombre que mon ombre " 4 

Le mot ‘išq n’est pas évoqué dans le Coran et le hadith prophétique à l’exception d’un Hadith 

prêté au prophète :  

" Celui qui désire mais tout son désir reste chaste, endure et meurt, celui là meurt en 

    martyr. " 5 

 __________________________________________________________________________ 

¹ Coran : Sourate XXX, verset 21. 

²  Coran, Sourate V, verset 54.  

³ Coran, Sourate II, verset 165. 

4 Al-imam Malik, Kitâb al-muwatta’, Bayreuth, Dar al-Kitâb al-arabi, 1988, tome II, p: 265. 

5 IBN GAWZIA: Damm al-hawà, Bayreuth 1987, p: 256. 
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     Dans le Coran :  

" Heureux sont les croyants (…) qui gardent les lois de la chasteté " ¹,  

" Commande aux croyants de baisser leurs regards et d’être chastes. Ils en seront plus 

   purs. " ² 

       A plusieurs endroits du Coran, le rapport homme femme y compris dans son 

aspect sexuel est relaté dans ses moindres détails, en voici quelques exemples :                                      

                                                                                                                                    ."   لحأ مكل ةليل مايصلا اُشكـش ا٠ُ مكئاسن نه   سابل مكل ٝ أمتن سابل نهل  "

" On vous a permis, la nuit d’al-Siyàm, d’avoir des rapports avec vos femmes, elles 

   sont un vêtement pour vous et vous êtes un vêtement pour elles " ³   

 "  نلآاف نهورشاب اوغتباو بتكام هللا مكل  "                                                                                            

" Cohabitez donc avec elles, maintenant, et cherchez ce qu’allah a prescrit en votre 

   faveur ". 4 

L’image coranique la plus tangible de la femme consiste à la présenter métonymiquement 

comme un « champ » que l’homme féconde :   

ىنأ تئشم "                                                                                            ؽشصٌْ                                                                      "  مكؤاسن رحس مكل اوتأف

 " Vos femmes sont pour vous un champ de labour, allez à votre champ comme et 

   quand vous voulez. " 5 

       Aussi le récit de Joseph nous offre une multitude d’évènements, dont les personnages et 

les sujets sont bien variés. Des hommes et des femmes se trouvent en situations sociales 

diverses, s’y offrent même une scène amoureuse reflétant un érotisme très réel. Le Coran 

consacre une longue Sourate à l’histoire de joseph. C’est un récit qui nous rappelle,  

___________________________________________________________________________ 

¹ Coran, Sourate XXIII, verset 1 à 5.  

²  Coran, Sourate XXIV, verset 30. 

³ Coran, Sourate II, verset 187. 

4 Coran, Sourate II, verset 187. 

5 Coran, Sourate II, verset 223. 



                                                                      61       

l’interdiction des rapports amoureux hors mariage et l’obligation de les fuir.  

       Une partie de ce chapitre nous raconte un amour passionné et coupable, celui que 

l’épouse du seigneur de l’Egypte surnommée « Zulaykha » ¹ éprouva pour le jeune et beau 

Joseph. Mais Joseph triomphe sur cet amour grâce à l’intervention divine en mettant cet 

amour en échec. Quatre éléments principaux se côtoient dans cet amour impossible :  

- Un amour qui naît entre un simple serviteur dont l’origine est inconnue : 

                                               ²«  هورشو نمڎب سخب د مهار ةدودعم اوناك هيف اوناك هيف نم نيدهازلا  »                                            

"Et ils le vendirent à vil prix : pour quelques dirhams comptés. Ils le considéraient 

  comme indésirable". 

- La femme du seigneur est une femme mariée, qui entendait tromper le grand seigneur 

avec un simple serviteur. Thème bien connu dans les récits d’amour orientaux : une 

grande dame (reine ou femme d’un seigneur) qui trompe son mari avec ses serviteurs, 

ses esclaves ou ses énuques. 

- Comme dans les grandes histoires d’amour aussi bien orientaux qu’occidentaux, les 

deux étaient passionnément amoureux l’un de l’autre : 

  ³"  دقلو تمه هب مهو اهب " .                                                                                                          

"Et, elle le désira. Et il l’aurait désirée". 

Alors que leur amour était impossible, impossible pour lui à cause de son statut de 

prophète et d’homme exceptionnel. 

 4 "  لاول نأ ىأر ناهرب هبر"                                                                                                     

"n’eût été ce qu’il vit comme preuve évidente de son seigneur". 

_________________________________________________________________________      
 

¹ Un surnom qui ne figure pas dans le Coran, mais dans la « Ğalãlayn », Beyrouth, Dar al-‘ilm li al-malayin, 1989, p : 304. 

²  Coran, Sourate XII, verset 20. 

³ Coran, Sourate XII, verset 24. 

4 Coran, Sourate XII, verset 24. 
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  Et impossible pour elle puisque sa grande surprise, son serviteur se refuse à ses avances.                                                         

-       Le récit est celui d’une mise en abîme croissante : 

- L’entrée surprise du seigneur aussitôt que sa femme avait des avances à Joseph :   

 ¹ " لاق يه ينتدوار نع يسفن دهشو دهاش نم اهلهأ نإ ناك هصيمق دق نم لبق تقدصف وهو نم نيبذاكلا ."  

Joseph dit :  

" C’est elle qui a voulu me séduire ".  

Et un témoin de la famille de celle-ci témoigna :  

" Si sa tunique (à lui) est déchirée par devant, alors c’est elle qui dit la vérité, tandis qu’il 

  est du nombre des menteurs. " 

- Les médisances et les ragots se propagent dans la ville, tournant en dérision la femme 

du seigneur :   

 " لاقو ةوسن يف ةنيدملا ةأرما ازيزعل دوارت اهاتف نع هسفن دق اهفغش ابح انإ اهارنل يف للاض نيبم."               

   Et dans la ville, des femmes dirent : 

 " La femme d’Al-‘Aziz essaye de séduire son valet. Il l’a vraiment rendue folle 

    d’amour. Nous la trouvons certes dans un égarement évident. " ²    

- La mise en prison de Joseph : ". لخدو هعم نجسلا نايتف "  

" Deux valets entrèrent avec lui en prison " ³. 

  Ainsi, le récit Coranique de Joseph nous offre une histoire d’amour fort complète : Un 

amour passionnel, réciproque, de deux amoureux appartenant à deux rangs sociaux 

antinomiques, échec et fin tragique (prison pour Joseph et médisance à l’endroit de Zula ykha. 

___________________________________________________________________ 

¹ Coran, Sourate XII, verset 26. 

² Coran, Sourate XII, verset 24. 

³ Coran, Sourate XII, verset 36. 
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 2.2.3 - L’amour dans la Bible : 

       Dans la Bible, on découvre la trace de l’amour divin et aussi humain. On y rencontre des 

mystiques, des poètes qui nous présentent d’adorables idylles et de tragiques histoires 

d’amour et de passion. De plus, pas moins de cinq verbes expriment la notion 

d’aimer : « a.b », « h.p.s », « h.š.q » et « r.h.m » ¹. 

      L’amour dans la bible signifie le désir ou la passion d’amour entre l’homme et la femme ² 

à travers l’affection familiale. 

    L’amour conjugal est l’une des similitudes dont usent les prophètes pour traduire le rapport 

d’alliance entre Dieu et la nation élue, Israël a aimé Dieu dans le passé, en assumant avec 

amour la loi révélée et c’est par amour aussi que Dieu a exalté ce peuple au-dessus de tous les 

autres ³. 

    Dans la genèse (22 :2,25 :28,37 :3,44 :20) le mot amour est utilisé pour signifier l’amour 

paternel ou maternel. 

    L’amour dans le deutéronome est l’amour que Dieu a commandé, c’est un amour 

intimement relié à la crainte et à la révérence. 

     L’amour signifie aussi l’affection amicale (1 S, 16,20), l’attachement du serviteur à son 

maître (EX, 21,5) ou l’engouement du peuple pour son champion (1S18, 16, 22,28) 4 

     L’amour est souvent présent dans la bible où figurent quelques grandes passions et de très 

romanesques déclarations, manifestations et histoire d’amour. La bible évoque l’histoire de 

Jacob, qui éprouve un véritable coup de foudre pour sa cousine dés la première rencontre et se  

_______________________________________________________________________ 

¹ La Bible de A à Z, Mœurs, coutumes et institutions, brepoles, 1986, p : 9. 

²  Sam II, 13 : 4, Jer, 2 :33. 

³ J.VAJDA : L’amour de Dieu dans la théologie Juive du Moyen-âge, p : 84. 

4 Et Saül, voyant combien il réussissait, en fut effrayé : Sam I, 18 : 16. 
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déclare prêt à travailler sept ans pour obtenir sa main. Jacob aima Rachel : il dit :  

" Je te servirai sept années pour Rachel, ta fille cadette "  

Jacob servit Laban pour Rachel sept années, et elles furent à ses yeux comme quelques jours, 

tant il l’aimait.¹ 

        La narration de cet amour est précédée de la description de la beauté de Rachel, et il est 

vrai que la bible attache un prix particulier à la beauté féminine, ² mais aussi à la sagesse de 

l’épouse. 

    L’amour de jeunes gens qui ont l’intention de se marier (Gen 29 :18,20, I Sam, 18 : 20) ou 

l’amour entre époux et épouse (Gen 24,67, 29 : 30,32) est largement attesté dans le Cantique 

des Cantiques, dont l’unique thème est l’amour entre l’Homme et la Femme. C’est donc au 

Cantique des Cantiques que nous aurons à recourir pour montrer de quelle sorte d’amour il est 

question ? D’amour divin ou d’amour humain ? 

     La deuxième interprétation paraît avoir été celle de tous les juifs aux environs de l’ère 

chrétienne, tandis que les rabbins ont interprété le Cantiques des Cantiques comme une 

allégorie exprimant l’amour de Dieu (l’époux, l’ami) pour Israël (l’épouse, la fiancée, 

l’amante). 

     Selon Rabbi Akiba qui préconisa, à la fin du I ère siècle, l’introduction de ce texte dans le 

canon biblique, le Cantique des Cantiques est non seulement saint, mais il est le plus saint de 

tous les textes bibliques, car il célèbre de la façon la plus élevée, l’amour du peuple d’Israël 

envers Dieu. Le Cantique des Cantiques est le livre qui parle entièrement de l’amour. Dans le 

champ de l’imaginaire de la poésie lyrique et dans celui de la lucidité personnelle, il était  

_______________________________________________________________________ 

¹ Genèse XXIX, 18-20 

.² Voir le chapitre « l’image de la femme ». 
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Considéré comme le chant du véritable amour. Ce texte qui considérait jadis l’amour comme 

une force élémentaire et irrésistible, n’a pas manqué d’inspirer les poètes andalous, influencés 

par lui, ils ont décrit l’amant et la bien-aimée, leurs joies et leurs douleurs et même le sublime 

paysage printanier qui forme la toile de fond de leurs rencontres. ¹ 

     La première phrase qui apparaît au début du Cantique : « Qu’il me baise des baisers de sa 

bouche » (1,2) révèle l’aspect d’un homme qui parle à sa bien-aimée, alors que la tradition 

exégétique montre que c’est Dieu qui parle face à face avec Israël. C’est ainsi que la rose 

rouge ou blanche désigne la communauté d’Israël qui vit la fidélité et la clémence de Dieu. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

___________________________________________________________________________ 

¹ H.SHIRMAN : « L’amour spirituel dans la poésie hébraïque du Moyen Age », mes lettres romaines, XV, n°4, Louvain,  

  Ier novembre 1961, p : 315. 
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Chapitre III : 

Aperçu historique : la situation politique, sociale et intellectuelle  

À l’époque du poète (XI ème siècle). 
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      3.1- Aperçu historique : La situation politique, sociale et intellectuelle de 

              l’époque du poète : 

         3.2 - La situation politique et sociale : 

      Au XI ème siècle, sous le règne de Abderrahmane III et d’al Hakam, L’Andalousie connut 

ses heures de gloire. Sa capitale Cordoue, considérée comme « l’ornement du monde », jouissait 

d’un équilibre social, d’une stabilité durable et d’une prospérité légendaire. Mais à l’événement 

de Hishâm II, qui était loin d’avoir l’envergure de son père ou de son grand-père, l’Andalousie 

vécut sous la dictature du « Maire du Palais » al-Manzûr b-Abî Amir qui, après avoir réduit le 

califat à un rôle purement honorifique, s’empara du pouvoir réel. Homme politique de talent et 

grande stratégie militaire, il mena durant tout son règne le djihad contre les infidèles non sans 

succès. Pour ce faire, il eut recours à des mercenaires en recrutant en très grand nombre des 

berbères d’Afrique du nord, ce qui ne fut pas sans conséquences dans la société Andalouse. A sa 

mort, il fut remplacé par son fils al-Mudaffar auquel succéda son frère Abderrahmane dit 

Sanchuelo, de mère chrétienne. Ce dernier pris une décision insensée en se faisant proclamer, en 

bonne et due forme par le calife Hishâm II, héritier présomptif du royaume d’Al –Andalous. 

Cette décision stupéfia les Andalous, représentants de l’aristocratie cordouane, qui éliminèrent ce 

calife et Sanchuelo pour rétablir la légitimité Umayyade en désignant un nouveau Calife,  

Al- Mahdi, bien loin de faire l’unanimité.  

 

       L’Andalousie dés lors fus mise à feu et à sang durant 25 ans. Cette période, appelée par les 

chroniqueurs arabes « période de la fitna » ou guerre civile, se caractérise par des coups d’états 

successifs. Le polygraphe Ibn Hazm dans son épître Tawq-al-Hamama (le collier de la colombe) 

évoqua ces années tragiques, durant lesquelles maints savants furent assassinés et des palais 

somptueux pillés et livrés aux flammes. Sur les décombres de ce que fut le royaume Umayyade 

se constitua une vintaigne de petits états, dont certains minuscules, appelés les Muluk at-Tawâif 
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(les Reyes des Taifas). Ces états indépendants et d’importance inégale étaient dirigés par des 

roitelets dont les plus puissants n’aspiraient qu’à s’agrandir au détriment des plus faibles. Une 

fois ces derniers annexés, il ne restait plus que trois clans correspondant à trois ethnies 

différentes, les Arabes, les berbères, les Esclavons. ¹ 

     Les Andalous, étaient représentés essentiellement par les Djahwarides à Cordoue, par les 

Abbadides à Séville et par les Banù Hûd à Saragosse. 

      Les berbères dont le nombre s’accrut considérablement avec les « mercenaires » recrutés en 

Afrique du Nord par al-Mansûr Ibn Abî Amîr à la fin du X ème siècle pour renouveler ses armées 

et continuer le Djihad contre les « infidèles ». Ces berbères qui avaient le sentiment d’être les 

véritables conquérants de l’Andalous, étaient représentés par les Dhû Nûnides à Tolède, par les 

Aftasides à Badajoz et par les Zirides à Grenade.  

      La plupart des princes des Taifas avaient en commun leur appartenance à l’aristocratie locale 

et la possession d’immenses richesses provenant de propriétés foncières. Ainsi Ibn Hazm 

b.Djahwar était le plus riche personnage de Cordoue, la famille des banû Abbâd possédait le tiers 

du territoire de Séville. 

    Pendant cette période les princes régnaient sans partage et n’hésitaient pas à faire usage de la 

force pour éliminer tous les opposants susceptibles de leur faire de l’ombre. Leur souci majeur 

était de conserver le pouvoir. A cette fin, il fallait être puissant, d’où cette volonté d’étendre leur 

possession au détriment des voisins, en s’appuyant sur trois éléments essentiels : L’armée, les 

faqihs et la bourgeoisie. 

     Les guerres que les roitelets se livraient entre eux, ainsi que celles menées contre les chrétiens 

devenus de plus en plus menaçants, nécessitaient une puissante armée, constituée essentiellement  

¹ les esclavons (Saqaliba) : ses origines sont des pays de Slaves (la Russie actuellement), à cette époque les peuples Germaniques 

    faisaient des invasions sur les pays slaves et emporte leurs hommes, femmes et enfant pour les vendre aux Andalous.  
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de mercenaires. Il fallait donc disposer de moyens financiers conséquents pour payer les 

combattants, pour se procurer des armées mais aussi pour verser de lourds tributs aux rois 

chrétiens afin de s’assurer leur neutralité, tout éphémère d’ailleurs. 

     Le deuxième élément sur lequel s’appuya l’aristocratie régnante était les faqihs, cadis et 

juristes qui exerçaient une grande influence, en particulier sur la population rurale très croyante 

suivant leurs fetwas à la lettre, d’où leur loyauté à l’égard du pouvoir et des hommes qui 

l’incarnaient. La plupart de ces faqihs, conscients de leur influence sur le pouvoir, exploitèrent la 

religion à des fins matérielles pour satisfaire leur cupidité, leur volonté de puissance, leur désir 

de gloire. Ils avaient acquis la même importance que les princes et les gouverneurs. La crédibilité 

et la popularité dont les gens les avaient entourés, donnaient à ces hommes le pouvoir de 

menacer les princes et de constituer les gouverneurs. Manque de foi et athéisme étaient des 

armes efficaces entre les mains de ces Ulémas contre les responsables.  Ils furent violemment 

dénoncés par des juristes intègres et sincères tel un Ibn Hazm par exemple, par des historiens, 

voire par des poètes tel Ibn Khafâdja qui osa écrire :  

« Ils ont étudié les sciences religieuses afin de parvenir aux plus hautes fonctions et de 

siéger aux meilleures places dans les conseils. Ils se montrent détachés des biens de ce 

monde dans l’attente d’une occasion propice pour s’emparer des biens des mosquées et 

des églises ».¹ 

     Le troisième élément était représenté par la bourgeoisie citadine concentrée dans les grandes 

villes comme Cordoue, Séville, Almeria, Tolède. Elle était constituée par les grands 

commerçants, les propriétaires d’industrie artisanales : Armements, soieries, objets de luxe dont 

certains articles étaient exportés jusqu’en Orient. La politique de faste de roitelets permit le 

développement de l’industrie du bâtiment : constructions de palais, de châteaux, de maisons et de  

 

_______________________________________________________________________________________________________ 

¹Hamdan Hadjadj : Ibn Khafâdja : vie du poète, p : 56.  



                                                                      70       

résidences somptueuses avec ameublements, tapisserie, vaisselle en or et en argent. Cette activité 

économique favorisa la constitution de fortunes colossales, le développement du royaume et 

l’élévation du niveau de vie. Les caisses de l’état étaient alimentées par les impôts que versaient 

volontiers tous les acteurs économiques, à la seule condition que le pouvoir leur assure le 

maintien de la paix civile pour exercer librement leurs métiers. Ils seront les premiers à se 

révolter contre tout roitelet incapable de faire régner l’ordre et la sécurité. 

        Face à ces catégories de sujets favorables par intérêts à l’aristocratie régnante, la ‘Amma 

était composée de petits artisans, de petits commerçants, d’ouvriers agricoles, de petits salariés, 

mais aussi de chômeurs. Cette classe avait un niveau de vie assez bas et était la première à subir 

les conséquences néfastes des multiples crises qui ont jalonné l’histoire de l’Andalousie. 

    La classe rurale constituait la majeure partie de la population la plus défavorisée car victime 

d’une exploitation effrénée des propriétaires terriers, victimes de guerre entraînant la destruction 

de leur récolte, d’ou famines et misères endémiques. L’historien Ibn Hayyân dans son livre  

al-Bayân brosse un tableau sombre de la vie quotidienne de ces paysans démunis de vêtements et 

de nourritures, se couvrant de peaux de bêtes et mangeant de l’herbe¹.  

     A ces composants de la société andalouse s’ajoutent les chrétiens et les juifs, Ahl-al Kitâb  

(Les gens du livre). Les chrétiens constituaient une communauté jouissant (d’une autonomie 

interne avec une administration et un gouvernement propres. Leur gouverneur, appelé le Condé, 

était nommé par le calife et cumulait plusieurs fonctions : il était le défenseur de ses administrés 

et leur porte-parole, le percepteur des impôts, le juge de première instance en quelques sorte 

ayant à juger des délits qui pouvaient surgir entre les membres de la communauté dans leurs 

relations internes quotidiennes, à l’exception du délit contre la religion musulmane qui 

nécessitait l’intervention des autorités califales.  

______________________________________________________________________________ 

¹Ibn Hayân : Al Bayan - Tome III, P : 162. 
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      Les chrétiens espagnols, bien que vivant dans des quartiers séparés, subirent l’influence de 

leurs voisins musulmans. Ils adoptèrent leurs Costumes et bien souvent leurs noms- Certains se 

constituant même comme le souligne Pérès, des Harems- et bien sûr leur langue ce qui leur valut 

d’être appelés « les mozarabes » de l’arabe al-Musta’ribûn. Utilisé à l’orale et à l’écrit, la langue 

arabe supplanta la langue d’origine, ce qui suscita une certaine inquiétude au sein de la 

communauté chrétienne comme le laisse penser ce témoignage d’un mozarabe du nom d’Alvaro 

de Cordoue, mort en 862 : « Mes coreligionnaires aiment à lire les poèmes et les romans des 

Arabes, ils étudient les écrits des théologiens et des philosophes musulmans, non pour les réfuter, 

mais pour se former une diction arabe correcte et élégante. Où trouver aujourd’hui quelqu’un qui 

lise les commentaires latins sur les saintes écritures ? Qui d’entre eux étudie les Evangiles, les 

prophètes, les Apôtres ? Hélas, tous les jeunes chrétiens qui se font remarquer pour leurs talents 

ne connaissent que la langue et la littérature arabe, ils lisent et étudient avec la plus grande ardeur 

les livres arabes, ils s’en forment à grands frais d’immenses bibliothèques et proclament partout 

que cette littérature est admirable. Parlez leur au contraire des livres chrétiens, ils vous 

répondront que ces livres sont indignes de leur attention. Les chrétiens ont oublié jusqu’à leur 

langue et sur mille d’entre nous, vous en trouverez à peine un seul qui sache écrire 

convenablement une lettre latine à un ami. Mais quand il s’agit d’écrire en arabe, vous trouverez 

une foule de personnes qui s’expriment dans cette langue avec la plus grande élégance et vous 

verrez qu’elles composent des poèmes préférables, du points de vue de l’art, à  ceux des arabes 

eux mêmes ».¹  

 

 

_________________________________________________________________     

¹ Dozy : Histoire des musulmans d’Espagne, 2e édition, tome I, p : 317-318. 

 



                                                                      72       

    Gens du livre comme les chrétiens, les juives jouissaient du même statut. Ils furent de précieux 

alliés lors de la conquête, en fournissant des renseignements de tous ordres à l’armée musulmane 

qui put s’imposer sans grands dommages. Ainsi les juifs ont-ils été libérés par les nouveaux 

conquérants du joug des Wisigoths, oppresseurs et tyranniques à leur égard. Ils étaient assez 

nombreux, surtout dans la région de Grenade. Ils contribuèrent à développer dans le domaine du 

commerce et de l’industrie notamment. Des princes musulmans firent appel à certains d’entre 

eux pour leurs qualités de négociateur avisé dans le domaine politique et diplomatique. Dans le 

domaine culturel, la fondation de l’école de Cordoue connut un grand rayonnement et forma 

nombre de savants dont le plus célèbre Ibn Maymûn (Maymounide) mort en 1204. 

       A cette époque les chrétiens et les juives maîtrisaient parfaitement la langue arabe, cette 

langue était celle du vainqueur permettant l’accès à des hautes fonctions dans l’administration, à 

l’exception du poste de secrétaire du rôle des impôts. Les Arabes apprennent à leur tour la langue 

romane, ce qui a donné un phénomène linguistique tout à fait remarquable où la cohabitation de 

deux langues a favorisé une interpénétration entre elles, aboutissant à une troisième langue, dite 

la langue populaire, utilisée par le célèbre poète Ibn Quzmân dans ses poèmes appelés Zadjals. 

Enfin la langue berbère était utilisée dans les rapports quotidiens, essentiellement dans l’armée et 

dans les classes populaires, mais aussi dans l’entourage des princes Habûs et Bâdis qui régnaient 

à Grenade. En conséquence, l’Andalousie était une société multilingue où chaque langue 

correspond à une ethnie, l’arabe étant la langue de l’unité culturelle, car à cette époque - là elle 

était la plus développée et permettait de répondre aux besoins du poète comme à ceux du penseur 

de l’Espagne chrétienne.  

 

     Après la réconciliation de la Castille et du Léon, les chrétiens avec à leur tête Alphonse VI 

étaient déterminés à poursuivre la politique de la reconquête. Les conditions leur étaient 

favorables : Ils étaient unis et donc puissants face à des Reyes des Taifas affaiblis par leurs 
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divisions et leurs rivalités. Alphonse VI un homme politique averti sut exploiter habilement cette 

situation, usant tantôt de la force, tantôt de la diplomatie. Il parvint à imposer de lourds tributs 

aux princes musulmans en échange de sa neutralité. Certains princes allèrent jusqu’à solliciter 

son aide contre leurs rivaux musulmans pour se maintenir au pouvoir. C’est ainsi que Yahya al-

Qâdir fit appel à lui pour reconquérir Valence, mais en contrepartie, il lui a livré Tolède en 1085. 

Cet événement annonçait le début de la fin de la présence musulmane en Andalousie. Le prince 

Ziride de Grenade écrivit dans ses mémoires : « La nouvelle de la chute de cette ville eut dans Al 

Andalous un énorme retentissement, remplit ses habitants d’épouvantes et leur ôta l’espoir de 

pouvoir continuer à vivre dans ce pays. » ¹  

 

      Alphonse VI encouragé par ses succès, accentua les pressions sur les princes musulmans, 

parmi lesquels al-Mu’tamid Ibn ‘Abbad, prince de Séville, qui s’était sentit menacé, il songea à 

faire appel à Yusuf b Tashfin, le fondateur de la dynastie almoravide, pour venir combattre les 

chrétiens. Celui-ci franchit la méditerranée et remporta une grande victoire en 1087, la bataille de 

Zallaqa. Mais Alphonse VI, ne mettra beaucoup de temps pour reconstituer ses forces et 

reprendre sa politique de reconquête. Al-Mu’tamid renouvela son appel à l’almoravide Yusuf b-

Tashfin une seconde, puis une troisième fois. Ce chef berbère décida de refaire l’unité de 

l’Andalousie et de l’annexer à son royaume, en éliminant les Reyes des Taifas, selon lui 

responsables de la situation désastreuse où se trouvait l’Andalousie. « Il s’agit de délivrer la 

péninsule des chrétiens et tel a été notre but quand nous avons vu d’une part qu’ils en  

 

___________________________________________________________________________ 

¹ Histoire des Almoravides, p : 137. 
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étaient devenus presque entièrement les maîtres et d’autre part que l’incurie des princes 

musulmans, leur peu d’ardeur à faire la guerre, leur dissensions, intestines, leur paresse, chacun 

d’eux n’avait d’autres soucis que vider des coupes, d’entendre des chanteuses, de passer sa vie à 

s’amuser. » ¹. Il fut soutenu par ailleurs par les fuqahas qui émirent une fetwa rapportée par Ibn 

Khaldoun : « Les princes andalous étaient des libertins, des débauchés, des impies qui par leur 

mauvais exemple avaient corrompu les peuples et les avaient rendus indifférents aux choses 

sacrées. » ² 

     3.3 - La situation intellectuelle : 

     La société andalouse, à l’époque des Reyes des Taifas, vivait dans l’incertitude du lendemain, 

persuadée que le pire n'était plus à écarter, d’où cette angoisse généralisée qui la caractérisait. 

Les princes comme les sujets, pour des raisons différentes, cherchaient à fuir cette réalité en 

s’étourdissant dans les plaisirs et à jouir pleinement du présent. Ce mode de vie a amené des 

historiens à condamner cette société, ne voyant en elle que mœurs dissolues, débauches et vices, 

causes de sa décadence. 

     Si le libertinage est une réaction qui affecte les mœurs, elle affecte aussi les habitudes de 

pensée :  «  Jamais encore, écrit Henri Pérès, l’Espagne musulmane, n’eut autant d’excellents 

poètes, de littérateurs, de savants, de médecins, de philosophes, de spécialistes des sciences 

exactes qu’à l’époque des Muluks attawâ’ifs » ³.  

       Malgré le déséquilibre qu’avait connu l’Andalousie durant et après cette période difficile, la 

civilisation avait toutefois franchi une étape importante vers un épanouissement constaté sur 

plusieurs plans. Culturellement l’Andalousie est arrivée à un haut niveau  

_____________________________________________________________________________ 

¹ Histoire des Almoravides, p : 137. 

² Dozy : Histoire des musulmans d’Espagne, 2e édition, tome I, p : 317-318. 

³ Henri Pérès : La poésie andalouse, p : 212. 
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culturel. A cette époque, l’Andalousie et surtout Cordoue et Séville constituaient des centres 

d’attrait pour les étudiants et les passionnés de savoir de tous les coins du monde. Un grand 

mouvement culturel s’est axé autour de la traduction en latin (langue de science et de littérature 

européenne de l’époque) des chefs-d’œuvre arabes. 

       La pensée philosophique et le sens pratique des arabes s’étaient répercutés dans toutes les 

régions d’Europe. Ainsi la majorité des princes européens faisait appel aux chirurgiens, 

architectes, chanteurs, couturières et stylistes, en les commandant de Cordoue. 

     L’Andalousie avait rassemblé des caractères qui lui sont propres, richesses naturelles et 

épanouissement culturel ont façonné une société quasi dépourvue d’ignorants et d’analphabètes. 

Chaque citoyen s’intéressait à une activité particulière. Plusieurs puisait dans différents domaines 

et sources de savoir et répandaient leur génie personnel. Dozi nous illustre bien cette réalité 

quand il écrit : « En Andalousie tout le monde savait lire et écrire, alors qu’en Europe 

l’ignorance battait son plein, excepté les sphères de la religion ». ¹ 

      Nous avons déjà signalé que la société andalouse a réservé à la femme une place non 

négligeable. « Jusqu’à Xème siècle, écrit Henri Pérès, les femmes s’occupent de sciences 

philologiques ou religieuses, les unes sont jurisconsultes, les autres ascètes, la plupart copistes du 

Coran. Au XI ème siècle, la femme tend à prendre une place de premier plan dans la société, 

jouissant d’une liberté relative elle revendique comme l’homme le droit à la vie active et 

publique en société ». ² 

 

____________________________________________________________________________ 

¹ ‘Abdul-‘Azim, introduction du Diwan Ibn Zaydùn, p : 15-16. 

² Henri Pérès : Poésie andalouse, p : 235.  
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L’enseignement n’était pas interdit à la femme en Andalousie. Les livres d’histoires comportent 

les noms d’un grand nombre de femmes intellectuelles ou plus encore de poétesses qui 

apprenaient la poésie et la composaient aussi. D’ailleurs la poétesse Wallâda et ses épopées 

sentimentales avec son amant Ibn Zaydùn objet de notre travail, figure parmi les femmes qui ont 

brillé en Andalousie. Aussi ‘I’timad ar-Rumakiyya épouse d’Al-Mu’tamid b.’Abbad, et sa fille 

Butayna, aussi Hafsa bint hamdùn à propos de laquelle Ibn al-Abbàr disait qu’ « elle était une 

femme de lettres, une femme de science et une poétesse ». L’histoire dévoile d’autre femme telle 

Hamda Bint ziàd al-Mu’tadid qui fut considérée comme la Hansàdu Magrib et la poétesse de 

l’Andalousie. Entre autres, ‘A’isha bint Ahmed al-qurtubiyya fut décrite par Ibn Hayyan dans son 

œuvre al-Muqrabis, comme la femme qu’aucune autre andalouse hors pair dans ses 

connaissances scientifiques, son éthique, sa poétique et sa verve oratrice. Nous mentionnons 

aussi le nom de Muhğa al-qurtubiyya, amie de Wallâda, Nazhùn al- Garnatiyya connue par 

l’agilité de l’esprit, l’apprentissage de la poésie et son don à formuler des proverbes, outre sa 

beauté irrésistible. ¹ 

 

      Dans le domaine de science et de littérature, plusieurs figures ont marqué l’époque des Reyes 

des Taifas. On cite parmi les plus illustres poètes aux noms si familiers. Ibn Zaydùn dont les 

amours tumultueuses avec la princesse Wallâda défrayèrent la chronique (1000-1070), à Séville 

al-Mu’tamid b.’Abbad, surnommé le roi-poète, Ibn ‘Ammâr, le compagnon d’infortune (1084) ou 

Ibn al-Labbâna, le symbole de l’amitié (1113), à Almeria le souverain al-Mu’tasim qui avait 

accueilli Ibn Sharaf al-Qayrawânî (1139), à Grenade Ibn Ishâq al-Ilbirî (1067), à  

__________________________________________________________________________ 

¹Al-Maqari - vol IV, p : 211-296.  
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Badajose, Ibn ‘Abdûn (1134), à Valence Ibn Khafâdja, l’amant de la nature (1138) et bien 

d’autres encore.  

 

      En effet la production poétique masculine a fait l’objet d’une recension continue. De 

nombreux diwâns ont été établis par des transmetteurs attirés, voire par les poètes eux-mêmes. 

Mais le plus grand nombre s’étant perdu au cours des événements tumultueux qui ont marqué 

l’histoire de l’Andalousie, en particulier durant la fitna ¹ (guerre civile) où des milliers 

d’ouvrages furent la proie des flammes. 

 

     Durant les siècles antérieurs, la poésie andalouse était une poésie néoclassique dans le fond et 

la forme. La consécration d’un poète andalou était d’être reconnu l’égal des grands poètes de 

l’orient. Ainsi le poète Ibn Hânî était surnommé le (Mutanabbi) de l’occident, Ibn Zaydùn le 

« Buhturi » d’al-Gharb, Ibn Khafâdja le « Sanawbari » d’al-Andalus. Ce mirage de l’orient est 

demeuré vivace malgré de multiples réactions d’Andalous « nationalistes » qui voulaient couper 

le cordon ombilical et affirmer leur personnalité propre. Ainsi Ibn Hazm, l’auteur du Collier de la 

colombe, dans l’introduction de son épître au titre éloquent Fada’il Ahl Al-Andalus (les mérites 

du peuple andalou) écrivit : « Fais-moi grâce des histoires des bédouins et des anciens, leur 

manière n’est point la nôtre, et du reste, les informations les concernant sont devenues banales. 

Ce n’est point mon fait d’enfourcher la monture d’autrui et de me parer des plumes de paons » ² 

Puis ce sera au tour d’Ibn Bassâm (543), l’auteur de la Dhakhira, 

______________________________________________________________________________ 

¹ La guerre civile au début du XI ème siècle dura un quart de siècle, de la chute des Omeyyades de Cordoue en 1031 

    jusqu’à l’installation des Reyes des Taifas. 

² Ibn Hazm : Tawq al-hamama, p : 236. 
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d’écrire avec une ironie mordante dans sa préface au sujet de ses compatriotes : « Si un corbeau 

se mettait à croasser en Orient ou si une mouche se mettait à bourdonner en Syrie ou en Iraq, ils 

se prosterneraient comme s’ils étaient devant une idole » ¹. Mais ces réactions ne conduisirent 

pas à une rupture totale avec l’orient. Comme l’observe Lévi Provençal, si Bagdad faisait certes 

figure de modèle, « un fait capital s’était produit de nature à donner à la littérature d’Espagne une 

orientation quelque peu différente de celle qu’elle avait prise en Orient. En effet, dés le IX ème 

siècle, les deux éléments ethniques forts disparates qui peuplaient la péninsule s’étaient 

rapprochés l’un de l’autre pour parvenir à une sorte de fusion éminemment favorable à la 

constitution d’une littérature originale et c’est le genre muwashshah qui est le plus typiquement 

espagnol. La création de cette poésie nouvelle (fin du IX ème siècle) est essentiellement 

caractérisée par la disposition strophique, pratiquement inconnue de la lyrique arabe et par 

l’addition d’un envol, Khardja, non point en arabe mais en roman, ainsi que l’a révélé Stern. On 

a là un exemple unique de combinaisons de deux langues et de deux systèmes. » ² 

     Cette poésie lyrique à la thématique essentiellement érotique n’a cessé de se développer 

même à l’époque des Almoravides. Elle eut d’illustres représentants tels le poète muwashshih  

al-A’mâ at-Tûtilî (1126) ou encore Ibn Bâqî (1145). 

 

     Parallèlement à cette production poétique, existe une production littéraire en prose. Parmi ses 

représentants, Ibn Shuhayd, auteur d’une épître intitulée at-Tawabî’ wa z-Zawâbi’, aurait inspiré 

le grand philosophe al-Ma’arrî (1058) pour écrire son épître du Pardon (Risâlat al-ghufrân).  

 

____________________________________________________________________________ 

¹ Ibn Bassâm : Dhakhira, préface, p.1 et 2. 

² Idem : t.I, p : 501.  
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Citons encore Ibn Hazm L’Andalous. Son œuvre illustre s’intitule Tawq al-Hamàma ( le collier 

de la colombe) , qui traite de la philosophie de l’amour, on lui attribue aussi les livres suivants : 

al-Fasl bayna ahl al- arà’wa-n-Nihal, al-Ğàmi’ fi Sahih al-Hadit bihtisàr al-asànid , at-talhis-

wa-at-Tahlis et enfin al-‘Imama-wa-s-Siyasa , Ibn Hazm a toujours été considéré comme un 

savant qui s’est consacré à la littérature et à la critique littéraire.  

La création scientifique connaît un remarquable essor à cette époque. Avec Abou Marwan Ibn 

Zouhour la médecine andalouse et musulmane possède un de ses plus grands théoriciens. Il est 

entre autres, l’auteur d’un traité majeur de prophylaxie, le livre des régimes. L’agronomie ainsi 

que les sciences naturelles, la zoologie et la botanique, sont particulièrement développés dans 

une Espagne musulmane qui se montre pionnière - dès les omeyyades - avec l’introduction, dans 

la péninsule de cultures et de technique agricoles nouvelles, Le Sévillan Ibn El Awwam rédige au 

XII siècle une encyclopédie sur l’agriculture. La botanique et l’agronomie se sont développées 

avec Ibn al-Wafîd. 

    N’oublions pas les autres disciplines, essentiellement scientifiques qui se sont développés sous 

les Almoravides, puis sous les Almohades. Evoquons l’astronomie avec Ibn as-Saffâr b.Barûk 

(1094) et El Zarqali (m 1100), les mathématiques, les sciences naturelles, la géographie avec al-

Idrissî (1169) qui a établi la carte du monde à la demande de Roger II de Sicile. La philosophie 

affirme son identité face au crépuscule de celle de l’Orient. Elle est brillement illustré d’abord 

par le roman philosophique « vivant fils du vigilant » allégorie de la solitude et de la civilisation 

due à Ibn Tofayl (1185), auteur parmi les plus authentiques de l’Andalousie, avec Ibn Hazm et 

Ibn Quzman et plus encors, par un grand philosophe de l’Espagne musulmane, l’aristotélicien 

Averroès (Ibn Rochd, m 1198) persécuté par les Almohades- comme son contemporain juif le 

philosophe et médecin Maimonide (m 1204). 

______________________________________________________________________________ 

¹ ‘Abdul-‘Azim, voir l’introduction du Diwan Ibn Zaydùn, p : 76. 
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     3.4 - La vie personnelle du poète : 

     3.4.1 – Ibn Zaydùn : 

      La littérature arabe de l’Espagne au cinquième siècle de l’hégire ¹, marque l’apogée du cycle 

littéraire arabe. Elle a continué et développé les brillantes traditions littéraires des cours de 

Damas et de Bagdad. Ibn Zaydùn serait le plus parfait des poètes de ce renouveau occidental. Il a 

été surnommé à tort ou à raison le Tibulle ² de l’Andalousie, il passe chez les littérateurs arabes 

et les orientalistes d’Europe pour le plus grand poète de son époque.    

        Ibn Zaydùn, de son nom complet Abû l Walid Ahmed Ibn Abdallâh Ibn Ahmed Ibn Ghâlid 

al- Makhzûmi, est l’un des plus fameux poète du XIè siècle andalou qui marqua l’apogée de la 

poésie arabe dans l’occident musulman. Il était poète et homme politique au temps de l’Espagne 

musulmane, mais dont l’origine remonte à la tribu Quraychite des Banu Makhzûm. 

       Né à Cordoue en 394/1003, sa famille descendait d’une ancienne et célèbre tribu Quraychite 

des Banu Makhzûm. Il était le fils unique de son père littérateur et homme politique, qui a tout 

fait pour qu’il reçoive la meilleure éducation de son époque : après avoir été son professeur, il lui 

dépêcha les meilleurs enseignants. A l’âge de onze ans, Ibn Zaydùn perd son père en 1014, et 

part vivre avec sa mère chez son grand-père maternel, l’un des grands notables de Cordoue. Ce 

dernier assura à l’enfant une éducation littéraire très soignée, nourrie de la poésie des meilleurs 

classiques arabes. Mais le jeune Ibn Zaydùn vivra un deuxième drame, non moins important, 

alors que la dynastie Umayyade vivait ses dernières heures, son grand-père fut assassiné par Ibn 

Sa’id, le ministre du Calife Al-mu’tamid. C’est pourquoi alors qu’il est âgé de 28 ans, il participe 

activement à l’écroulement du califat et à la naissance des royaumes des Taifas, dont les plus 

importants étaient les Banû Jahwar à Cordoue et les Banû Abbad à Séville.    

¹ La date musulmane qui commence après l’hégire du prophète Mohammed de la Mecque à Médine. 

² Dozy, l’illustre orientaliste hollandais est le premier qui surnomma Ibn Zaydùn le Tibulle de l’Andalousie. Tibulle c’est  
   un poète latin doux et tendre. Les deux poètes ont vécu la même aventure amoureuse, ont bien perdu leur amour, tous  

   deux exilés, malade à cause de leurs aimées. 
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       A vingt ans, Ibn Zaydùn est déjà un poète célèbre. Il semble qu’il ait eu très tôt l’ambition de 

jouer un rôle politique, mais un amour passionné finit par le mener en prison. Cet amour a pour 

fond politique les rivalités entre les derniers dirigeants Omeyyades et l’avènement, à la tête de 

Cordoue, en 423/1031, d’un membre puissant et austère de l’oligarchie arabe, Abù I- Hazm ibn 

Jahwar, dont le fils était un ami du poète. Wallâda, fille du Calife Omeyyade Mohamed al-

Mustakfi, était la femme la plus en vue de son temps. Après la mort de son père en 416/1025, elle 

avait ouvert un cénacle littéraire (un salon littéraire) où elle recevait poètes et prosateurs. 

L’amour d’Ibn Zaydùn semble avoir été sincèrement payé de retour, mais lorsque Wallâda reçut 

dans son cénacle le riche et puissant Abû ‘Amir ibn ‘Abdus, vizir d’Abu-I-Hazm ibn Jahwar, la 

jalousie d’Ibn Zaydùn l’amena à composer des poèmes menaçants à l’adresse de son rival, 

finalement, une épître célèbre qui ridiculisait le vizir, valut au poète d’être jeté en prison, Ibn 

Abdûs l’accusait de s’être illégalement emparé des terres d’un de ses affranchis. La rumeur aurait 

également couru qu’Ibn Zaydùn aurait pris part à un complot tendant à restaurer la dynastie 

Omeyyade. Wallâda n’aurait pas été étrangère à cette tentative, où elle aurait entraîné le poète. 

Les lettres écrites de prison par Ibn Zaydùn pour obtenir sa libération restèrent vaines, Abû-I-

Hazm Ibn Jahwar fut également sourd aux prières de son fils l’ami du poète. Tous au long de son 

séjour en prison, qui a duré cinq cent jours, notre poète n’a cessé d’implorer l’Emir et ses amis et 

en particulier le fils de l’Emir Abù-l-Walid b-Jahwar pour qu’ils interviennent en sa faveur. 

  

     Toutefois, Ibn Zaydùn continua d’espérer jusqu’au jour où le prince héritier Abù-l- Walid 

accepta de l’aider à s’évader. Par la suite il est allé à Séville, mais il n’y est pas resté longtemps. 

La nostalgie l’appelait à Cordoue. Sur son chemin de retour, Ibn Zaydùn traversa une ville de la 

région de Cordoue du nom de az-Zahra’. C’est dans cette ville qu’il écrit à Wallâda son fameux 

poème se terminant par la lettre N.A az-Zahra’ notre poète est resté dans la clandestinité, en 
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attendant les résultas des médiations entamées par sa famille et ses amis, et surtout par Abù-l-

Walid b-Jahwar. 

     En effet, l’émir Abù-l-Hazm ne tarde pas à le gracier pour des raisons politiques. Notre poète 

est rentré à Cordoue et a aussitôt cherché par tous les moyens à reprendre ses fonctions. 

Toutefois, Abù l-Hazm est resté insensible aux prestations du poète jusqu’à sa mort. Le prince 

héritier Abù-l-Walid avait des liens solides avec Ibn Zaydùn. Ce dernier se met au service du 

prince, qui a succédé à son père : il occupe la fonction de ministre et d’ambassadeur auprès des 

princes musulmans qui entouraient le royaume de Cordoue. 

      Cependant, les ennemis du poète n’ont pas cessé de conspirer pour porter atteinte à ses 

bonnes relations avec l’émir Abù-l-Walid, ils ont fini par réussir. Un jour l’émir convoque Ibn 

Zaydùn après l’avoir envoyé en mission chez Idris b ‘Ali b. hammùd. Les hésitations du poète et 

son refus de rentré immédiatement à Cordoue, ont suscité la colère de l’émir et ont renforcé ses 

doutes, ce qui l’a amené à le démettre de toutes ses fonctions.  Le poète reprend le chemin des 

Pays voisins rendant visite à leurs souverains et à ses amis en attendant que le malentendu avec 

l’émir soit dissipé. Il est de nouveau à Cordoue exerçant ses responsabilités. Cela aurait pu durer 

indéfiniment si la malchance n’avait pas frappé de nouveau. Une tentative de coup d’état a été 

déjouée, dans laquelle était impliquée la famille de Banù Dakwàn poussée par les sollicitations 

du pouvoir à Séville, pour rétablir le régime des Omeyyades. En effet, la famille de Banù 

Dakwan avait des liens étroits de longue date avec le poète.  

      Voyant le danger venir, le poète prend position contre cette famille de peur d’être obligé de 

payer le prix de ses liens avec elle. Il dit, entre autres : 

 Parmi ceux qui sont considérés comme de Nobles, il y en a qui méritent pas ce titre et dans ce 

cas, il est préférable de s’en débarrasser.  

Ici, il vise clairement la famille Banù Dakwàn. 
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       Plus tard, lorsque notre poète ne se sentit plus en sécurité à Cordoue, il décida de la quitter 

définitivement. Il se dirige vers Séville où il fut bien accueilli par Al-Mu’tadid qui le reçut 

comme une personnalité importante. Plus tard, il en fit son conseiller. De plus notre poète a eu la 

fonction de ministre, il a l’honneur de participer à tout ce qui se passe au palais. Il a le droit 

d’utiliser la salle de bain (hammâm) réservée à al-Mu’tadid, de se promener dans les jardins en 

même temps que les femmes (harîm) du souverain. En somme, il est le compagnon de table, le 

poète du palais, le conseiller spécial qui connaît toutes les affaires publiques à tous les niveaux. 

Cette situation a duré jusqu’à la mort d’al Mu’tadid en 461 de l’hégire, son fils al-Mu’tamid a 

pris le pouvoir la même année. Ibn Zaydùn reste au service du nouveau calife. Il était son 

professeur et l’ami du jeune calife. Il avait veillé à son éducation et lui avait appris l’art de rimer 

et la prose. Grâce à lui, al-Mu’tamid a été nommé le roi-poète. Sous le règne d’al-Mu’tamid Ibn 

Zaydùn a continué de vivre heureux et tranquille au palais. 

 

      Grâce à la participation active d’Ibn Zaydùn, al-Mu’tamid a pu réaliser un rêve ancien que 

son père n’a jamais pu réaliser de son vivant, à savoir : la conquête de Cordoue, qui devient 

capitale du royaume de l’émir. Des intrigues de cour éloignent encore Ibn Zaydùn à Séville, où il 

finit par s’installer. Agé et malade, il ne tarde pas à y mourir en 463/1071. 

     La disparition de notre poète a créé chez al-Mu’tamid un profond sentiment de culpabilité, ce 

qui l’a amené a nommer le fils d’Ibn Zaydùn comme ministre de son palais. 

 

    Cordoue connut sous les Ğawharides une certaine activité intellectuelle marquée par quelques 

noms célèbres. Ibn Zaydùn était le personnage le plus illustre qui contribua grandement au 

prestige de la dynastie Ğawharides. Il se distingue par ses talents politiques et littéraires. 

Précieux collaborateur des souverains de Cordoue qui firent de lui l’un de leurs principaux 

vizirs-secrétaires et leur ambassadeur auprès des autres princes andalous, il connut la gloire 
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surtout en tant que poète et prosateur. Il fut le plus brillant panégyriste des princes Ğawharides. 

Mais son succès fut encore plus éclatant dans la poésie amoureuse. Son amour passionné et 

sincère pour la princesse Wallâda lui inspira des poèmes particulièrement touchants durant la 

période orageuse de leurs relations. 

 

     Il fut également un grand prosateur. Deux parmi ses nombreuses épîtres devinrent célèbres : 

aL-risàla al ğiddiya est adressé à Abù al-Hazm b - Ğawhar, dans l’espoir de l’infléchir et 

d’obtenir sa libération de prison. Al- risàla al-hazliyya est une satire mise sous la plume de 

Wallâda et visant Ibn ‘Abdus, son rival pour l’amour de cette princesse. 

 

      Mais avant d’aller au fond de la poésie d’Ibn Zaydùn. Il est impératif d’avoir une idée sur sa 

bien aimée Wallâda, car elle est l’inspiratrice de ses poèmes idylliques L’ensemble des poèmes 

inspirés par Wallâda comprend ce que l’on s’accorde à reconnaître comme les plus belles pièces 

du Diwân d’Ibn Zaydùn. Qui donc était Wallâda ? Quel fut son itinéraire ?  

      Princesse Omayyade née au début du XIè siècle à Cordoue, son père al-Mustakfi accéda au 

trône après l’assassinat al-Mustadhir en 1024 pour très peu de temps au demeurant. Contraint de 

fuir de Cordoue après la révolte des Cordouans, il fut empoisonné par l’un de ses gardes. Malgré 

la brièveté de son règne, il a laissé une image d’un prince faible, dont la seule préoccupation fut 

le vin et l’amour. A sa mort, Wallâda avait 24 ans, l’éducation due à son rang était achevée dans 

les domaines des lettres, de la poésie et de l’art. Wallâda fille d’une esclave chrétienne était 

blonde, ou plutôt rousse, elle avait la peau blanche et les yeux bleus. Ambitieuse, ayant elle-

même des prétentions littéraires, elle a ouvert après la mort de son père un salon littéraire qui 

attirait les plus grands personnages et les lettrés les plus réputés « elle profita-écrit Pérès- de la 

mort de son père qui suivant sa mort au moment du désarroi provoqué par la fitna pour  
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mener la vie la plus libre » ¹. Malgré son jeune âge, mena une vie très libre. Pour illustrer la 

liberté de son comportement, l’histoire rapporte qu’elle refusait de se plier à certaines obligations 

du Coran, en particulier le port du voile « c’était, dit Ibn Bassâm, la première femme de son 

temps, par son allure libre et son dédain de voiles, à montrer sa nature ardente. D’une grande 

beauté- blonde et la taille élancée, dit-on- et d’un commerce agréable, elle était une poétesse de 

talent et jouait du luth. » ². 

      Avec de telles qualités, il est naturel d’imaginer que beaucoup de personnage de littérature 

recherchaient sa compagnie : « les lettrés, écrit Ibn Bassâm, se dirigeaient vers la lumière de 

cette lune brillante comme le phare de la nuit » ³ et « luttaient pour obtenir la douceur de son 

intimité, tant était désiré son accès » 4. Pour recevoir les écrivains et les poètes les plus en vue de 

son temps, elle eut l’idée de fonder le premier salon littéraire dans sa propre résidence qui « était 

le rendez-vous des gens bien-nés, fréquenté par les écrivains et les poètes qui recherchaient son 

aimable intimité, son abord facile et sa nombreuse société » 5. Elle s’apprenait de certaines 

qualités personnelles qui se rapporter à son « moi ». Ainsi, elle avait brodé sur les deux côtés de 

sa tunique que tout visiteur pouvait lire, d’une part : 

 

هللا حلصأ يلاعملل            يشمأو يتيشم يتأوه اهيت.6                                  ٝ  أان

 

- Je suis, je le jure au nom de Dieu, plus apte à occuper les plus hautes fonctions et c’est avec 

fierté que je poursuis la voie que j’ai choisi . 

 

______________________________________________________________________________ 

 ¹ Henri Pérès, p : 236. 

 ² Ibn Bassâm : A-ddahrira, T1, p : 380. 

 ³ Idem, p : 377. 

4  Nafh, IV, p: 208. 

 5 Taîb Achâche- Ja’efar Majed : Ibn Zaydùn, , P: 24. 

 6 Ali ‘Abdel- Addim,  .Diwan Ibn Zaydùn et épîtres, Dar Nahddat Misr littab’e wa našhr, Fejala et Caire, p : 65.  
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et d’autre part : 

      ٝأٌٖٓ  يقشاع نم نحص يدخ               يطعأو يتلبق نم اهيهتشي.¹                   

 

- A mon amant, j’offre ma joue et à celui qui le désire, je donne un baiser . 

 

        En fréquentant ce cénacle, Ibn Zaydùn, poète déjà célèbre et bel homme de surcroît, eut le 

privilège d’être distingué par Wallâda. Nature ardente, passionnée Wallâda semble avoir eu un 

amour sincère pour Ibn Zaydùn. Les rencontres avaient lieu de nuit, dans le jardin de Wallâda, et 

auraient duré plusieurs mois sans nuages. Ibn Zaydùn dut ensuite souffrir des précautions 

nécessaires pour garder cet amour secret, à l’abri des envieux, des délateurs, des médisants. 

Enfin, lorsque Wallâda introduit Ibn ‘Addûs dans son cénacle et lui prodigue ses attentions, la 

jalousie s’empare d’Ibn Zaydùn lorsqu’il remarque que le vizir Abù ‘Amir b. ‘Abdùs, comme on 

le verra ci-dessous, essayait de s’approcher de Wallâda. Assuré d’avoir plus de mérite que son 

puissant rival, il ne perd pas espoir de conserver l’amour de Wallâda. Mais ses poèmes : 

reproches à Wallâda, menaces à Ibn’Abdûs, ne font qu’exaspérer la princesse. L’épître que le 

poète fait parvenir à Wallâda à l’adresse d’Ibn ‘Abdûs, et où ce dernier est ridiculisé, sera suivie 

d’une lettre ordurière de Wallâda. En prison le poète écrira encore à la princesse des poèmes 

d’amour. S’étant enfui de prison avec la complicité de son ami, le fils du chef de Cordoue, Ibn 

Zaydùn caché dans les environs de Cordoue, il composa et envoya à Wallâda son poème, la 

célèbre nûniya ( rimant en lettre noûn ), pour essayer, espérant encore malgré tout, de l’entraîner  

 

______________________________________________________________________________ 

¹ Taîb Achâche- Ja’efar Majed : Ibn Zaydùn, P : 24. 
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dans sa fuite. Mais Wallâda était entrée dans le harem d’Ibn ‘Abdoûs, où elle devait vivre 

tendrement près de lui jusqu’à plus de quatre-vingts ans, ayant complètement renoncé à la 

littérature. 

 

      Wallâda est une figure emblématique sur la voie de la libération, relative, de la femme 

andalouse de son temps. Elle eut ses détracteurs, mais aussi, ce qui est moins évident, des 

partisans pour la défendre, dont Ibn Bassâm son contemporain qui livre ce témoignage : « Quant 

à ses mœurs, elles étaient pures bien que - Dieu lui pardonne et voile ses chutes - elle fit montre 

d’une hardiesse téméraire, elle ouvrit ainsi la voie aux propos malveillants qui prenaient prétexte 

de son agir public. » ¹ 

    Quelques siècles plus tard, l’historien Maqqarî ajoute qu’en dépit de toutes les malveillances, 

elle fut une femme pure ayant su préserver son honneur, et d’illustrer ce propos par ce vers de sa 

composition : « Si les gens admirent ma beauté qu’ils sachent que je suis comme les antilopes de 

la Mekke dont la chasse est illicite. » ² 

 

      Hoenerbach a réexaminé assez récemment la figure de cette princesse Omeyyade, qu’il situe 

très nettement dans une tradition orientale : « Al-Andalous sait parfaitement que le type féminin 

de Wallâda avait déjà été frappé en orient. » ³ écrit-il, se référant en particulier à une autre 

« femme active », la non moins célèbre ‘Ulayya, et insérant la poésie « obscène » de la première 

dans un courant tout à fait classique, celui de la poésie mudjûn نوجملا  qui, pour être 

particulièrement bien représentée en Andalus avec Ibn Kuzmân, Abû Bakr al-Makhzûmî et une 

autre poétesse, Nazhûm, n’en a pas moins ses racines en orient.  

_____________________________________________________________________________ 

¹ Ibn Bassâm: Addakhira, p: 332. 

² al - Maqarrî : Nafh Tib, t.5, p : 205. 

³ Pierre Guichard: Structures sociales « orientales » ET « occidentales » dans l’Espagne musulmane, p: 169. 
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       Si les littérateurs d’orient désignèrent al-Hansa’ comme la poétesse ancienne la plus célèbre, 

les chroniqueurs témoignent que Wallâda fut la poétesse la plus notoire. Elle gagna cette place 

privilégiée grâce à son talent poétique, son origine royale, sa beauté, son caractère ouvert et sa 

tendance à l’indépendance, mais aussi en raison de l’œuvre d’Ibn Zaydùn, dans laquelle elle est 

bien visible. Ce dernier la glorifie et l’éternise dans ses poèmes lyriques.   

 

      Son œuvre poétique reflète et exprime clairement sa liberté. Elle déclarait ses désirs et ne 

cachait pas ses plaisirs. Elle manifesta une sorte de narcissisme dans la mesure où elle chantait sa 

propre beauté physique et avait une grande auto-admiration. Un autre élément dans l’œuvre 

galante de Wallâda consiste dans sa correspondance épistolaire qui exprime clairement ses 

sentiments. Elle témoigne également d’une passion brûlante et profonde. La poétesse développe 

dans les missives des thèmes amoureux précis.  

     Dans la poésie galante de Wallâda, la liberté d expression occupe une place capitale. Si ses 

actes et son comportement reflètent son attitude réelle, Wallâda sera la première poétesse 

andalouse qui défie les mœurs de l’époque et relâche la fermeté de L’islam. Ses œuvres érotiques 

sont une véritable lutte pour arriver à la même liberté d’expression amoureuse que celle de 

l’homme. Wallâda réalise ce principe et profite de son droit arraché pour écrire des épîtres et 

fixer des rendez-vous nocturnes. Elle brisa ainsi les mœurs de son époque, rejeta l’honnêteté et 

sa haute lignée (šaraf). Elle fournit donc « l’exemple le plus concret de la liberté de la femme en 

Espagne musulmane. » ¹                                                                                                                                                                                                                 

 

______________________________________________________________________________ 

¹ Structures sociales « orientales » et « occidentales » dans l’Espagne musulmane, Pierre Guichard, p : 169. 
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       La poésie sauvegardée de Wallâda, nous révèle incontestablement une Wallâda qui ne 

manque pas de talent et à une parfaite maîtrise de la langue et de la rhétorique. Les vers en 

relation avec Ibn Zaydùn au début de leur liaison sont de belle facture, propre à émouvoir par la 

noblesse et la sincérité des sentiments exprimés. 

    Deux grands genres se partagent la poésie de Wallâda, l’amour et la satire, Sa poésie 

amoureuse accuse la pureté et le dévouement de son amour pour son bien-aimé, avec une note 

d’exagération. On y constate aussi comment la jalousie la pousse parfois à faire l’éloge de sa 

propre beauté. Cette transparence dans les sentiments se voit aussi dans les épigrammes. Autant 

elle aime du fond de son cœur, autant sa rancune est sans limites.       

       Après la rupture, Wallâda n’est plus comme la femme raffinée aux belles manières, mais 

une femme révoltée qui composa des vers se caractérisant par un style bref, incisif et par un 

contenu peu décent. Curieusement, se sont les vers les plus souvent transmis à croire que 

Wallâda n’excellait que dans le genre satirique, comme le laisse penser Ibn Bassâm qui admet 

cependant qu’elle a été une poétesse talentueuse. ¹  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

______________________________________________________________________________ 

 

¹ Ibn Bassâm : Dhakhira I, p : 379.     
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 3.4.2 - Wallâda et Ibn ‘Abdùs : 

Abù ‘Amir Ibn ‘Abdùs était un homme riche et faisait partie du gouvernement d’Ibn Ğahwar. 

Mais il ne jouissait d’aucun talent littéraire. En tant que notable de Cordoue, Ibn ‘Abdùs était de 

ceux qui fréquentaient le cercle de Wallâda afin de conquérir son cœur. Apparemment, elle lui 

témoignait une certaine sympathie, du moins quand ses rapports avec Ibn Zaydùn commencèrent 

à sombrer dans la discorde. 

      Par ailleurs, les biographes racontent comment Wallâda aurait séduit Ibn ‘Abdùs un jour où 

elle passait devant sa maison, alors qu’il était en train de chercher une issue pour les eaux que la 

pluie y avait accumulées, elle lui aurait dit : 

¹كٌلأًب ثؾـــــــش, ٝ ٛزٙ ٓظش              كـزـذكـوب, أٗذ اُخظ٤ت  

 - Tu es al-Hasīb (le Nil) et ceci est Misr (Egypte), vous vous étendez tous deux, et tous deux      

comme une mer. 

Il n’en revint pas, dit Ibn Bassâm. Ainsi, Ibn ‘Abdûs tomba sous le charme de Wallâda. 

      Après la séparation d’Ibn Zaydùn et Wallâda, notre poète ne cessait d’envoyer des poèmes 

plaidant pour son amour et son dévouement et condamnant les censeurs et les calomniateurs, tout 

en comparant Wallâda à la lune, au soleil et à la gazelle. ² Il n’hésite pas à envoyer un poème à 

son rival, Ibn ‘Abdùs, où il le menace, lui recommande de s’éloigner de Wallâda, car elle est 

« comme l’eau : Insaisissable ». Un des vers de ce poème montre que les deux hommes étaient 

amis avant d’être rivaux en amour.  

      Les menaces d’Ibn Zaydùn n’eurent pas l’effet escompté, tant s’en faut. Il envoya à Ibn 

‘Abdùs la lettre qui sera désignée plus tard comme « la lettre satirique » (al-Risala al- hazliyya), 

laquelle contenait des sarcasmes, voire des injures. Cette lettre fut envoyée en guise de réponse  

_____________________________________________________________________________ 

¹ abd-Al’addim : voir l’introduction de Diwân Ibn Zaydùn, p : 23. 

² Hanna Al- Fakhouri : Diwân Ibn Zaydùn, p : 51-53-55-59 
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de la part de Wallâda, après le retour de la messagère d’Ibn ‘Abdùs. La lettre commence ainsi : 

  « Ô homme atteint par sa propre décision- c’est Wallâda qui parle- perdu par sa propre 

ignorance, dont la faute est évidente, la bévue énorme, homme trébuchant dans les pans du 

vêtement de sa propre erreur, aveugle privé du soleil qui l’éclaire, homme tombant comme la 

mouche sur le liquide sucré, se précipitant comme les moucherons dans la flamme brillante… » ¹ 

    Wallâda n’y est pas, non plus, épargnée. La lettre lui fait dire que son désir sexuel, insatiable, 

la pousse à la recherche d’hommes virils : « … Et que de différence entre ceux qui m’appuient 

ouvertement, qui m’aiment, ont l’esprit pur à mon égard, dont la volupté est de s’occuper de moi, 

et un autre dont le puits s’est vidé… » ² 

    Dans cette lettre, on voit Ibn Zaydùn faire étalage de tout son talent et de sa culture dans un 

style littéraire de haut niveau, où il imite, par ailleurs, la fameuse épître «  al-Tarbi’ wa l- 

Tadwir » d’al- Ğahiz. 

   

        A ce propos Ihsan ‘Abbas pense que « Ibn Zaydùn ne se préoccupait guère de l’arrivée de la 

lettre à son destinataire, tant sa préoccupation majeure était de donner corps à un modèle 

littéraire susceptible de témoigner de son talent et de l’étendue de ses connaissances. » ³. A notre 

sens, la lettre fut écrite pour être reçue par Ibn ‘Abdùs, et si Ibn Zaydùn pestait en premier plan 

ses capacités littéraires et culturelles, c’était seulement pour réduire à quia son rival qui était 

dépourvu de tout don littéraire. 

 

_____________________________________________________________________________ 

¹ Ibn Bassâm : al - addâkhira, p : 168. 

² Idem:  p: 39.  

³Al-Adab al-Andalùsi:’ASR al-Tawa’if wa l- Murabitîn, p: 104 
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       Toujours est-il que l’attaque de Wallâda dépassait les limites et faisait preuve d’un manque 

d’estime pour elle. Elle ne put alors que remettre sur le tapis la passion qu’il avait pour son 

esclave-chanteuse ‘Utba et la critique qu’il avait faite de sa poésie. Toute la personnalité d’Ibn 

Zaydùn se résuma à sa prétention, à son orgueil et à sa vanité. Aussi répliqua-t-elle à cette 

diffamation, en adressant à Ibn Zaydùn des satires aussi blessantes que les siennes. Elle dit dans 

un distique : 

            

 تبقلو سدسملا وهو تعن              کقرافت ةايحلا قرافيلاو.

 يطولف بأموـــــــنو نازو            ثويدو نانرقو سوــقرا. ¹.                                                   

 - Tu as été nommé l’homme aux six qualités, c’est un qualificatif qui ne te quittera plus, alors 

même que tu quitterais la vie.  

 - Tu es un sodomiste, un émasculé, un fornicateur, l’être le plus vil, un cornard, un voleur.  

 

De son côté, Ibn ‘Abdûs faisait accuser Ibn Zaydùn de malversation par les ennemis du poète. Ce 

fut le juge ‘Abdallah b. Ahmed al- Makwi, qui était, par ailleurs, en mésentente avec Ibn Zaydùn 

qui se chargea du jugement de ce dernier et ordonna son emprisonnement. Le juge al-Makwi 

ayant exercé entre 432/1040 et 435/1043.² On peut déduire que l’histoire de Wallâda et Ibn 

Zaydùn dura environ dix ans. Après quoi, les sources passent Wallâda sous silence.  

 Apparemment, elle se retira de la vie sociale et décida de dissoudre son cénacle littéraire : 

conséquence, sans doute, de la diffamation dont elle avait été l’objet de la part d’Ibn Zaydùn. On 

 

_____________________________________________________________________________ 

¹ Mustapha châk’a Al-Adab al-Andalùsi, p: 187 

² Ibn Bassâm : Dahira, I-I, p : 338. 
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 doit à Ibn Bassâm le seul indice qu’on ait sur cette époque. D’après lui, la vie de Wallâda et 

celle d’Ibn ‘Abdûs allèrent jusqu’à dépasser quatre-vingts ans, et il n’a jamais cessé de la 

fréquenter et de s’unir à elle. Ibn Zaydùn, lui, passa plus de cinq cents jours en prison. Cette 

épreuve eut raison de sa révolte et put l’assagir et lui montrer à quel point il était dur et injuste à 

l’égard de Wallâda. Par conséquent, il tentera de récupérer son amour par ses poèmes de haut 

niveau. De même, il adressera, de sa prison, des poèmes élogieux au gouverneur de Cordoue, Ibn 

ğahwar, en sollicitant sa grâce, mais en vain. Après, comme nous l’avons signaler, il s’enfuira à 

Seville, tout en tenant avant son départ, à persuader Wallâda de l ‘accompagner, en lui envoyant 

son célèbre poème «  Adha al –Tanà’i ». Wallâda déclina l’offre et consacra tous ses sentiments 

à Ibn ‘Abdùs durant toute sa vie. 

Cette expérience permit à Ibn Zaydùn d’atteindre les sommets de la poésie amoureuse de 

l’Andalousie.   
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     3.4.3 - Ibn Zaydùn et Wallâda : 

     Les Andalous étaient passionnés de chant et de musique. Les amis se réunissent souvent chez 

un maître afin d’écouter de la musique et des chants. Le chant faisait effet d’emprise quasi-

magique sur le public et le mettait parfois dans un état d’extase (tarab) proche de la folie. Les 

Califes appréciaient la musique et respectaient les interprètes. « ‘Abd al-Rahman II n’aimait pas 

moins la musique que son père et…sans doute récompensait-il les artistes avec non moins de 

générosité. » ¹. C’est ‘Abd al-Rahman II lui-même qui écrivait à Ziryab pour l’inviter à sa cour. 

Il recevait une pension de deux pièces d’or mensuellement. Il devint l’ami intime du Calife et 

s’entretenait souvent avec lui. Les Andalous le considéraient comme un modèle. Il accomplit une 

révolution radicale dans les coutumes de ce peuple.² Ziryab avec ses huit enfants et ses ğawãrī, 

animaient les réunions artistiques et participèrent au développement de l’art musical d’al-

Andalus. 

     Les soirées artistiques donnaient aux participants, tant masculins que féminins, l’occasion de 

se faire la cour et de séduire, mais aussi d’étaler leurs talents et de faire montre de leur charme. 

Les amants y trouvaient également le moyen de communiquer. Ainsi, Uns al-Qulub fait allusion 

à un admirateur dans une de ses chansons : 

 

    O mes proches, étonnez-vous d’une gazelle perplexe  

     dans son amitié, pourtant c’est mon voisin 

     Combien je souhaite qu’on me conduise vers lui 

     Pour une satisfaire d’amour.  ³ 

_____________________________________________________________________________ 

¹ Dozy, L’histoire des musulmans d’Espagne, t : 2, p : 311. 

² Al-Maqqari: Nafh al-tib, t 3, p: 122. 

³ Idem, p: 267. 
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L’homme concerné, Abù al-Muġīra, comprit vite et improvisa à son tour une réponse poétique. 

Al-Mansùr Ibn Abi-‘Amir (1002,392) utilisa son pouvoir pour mettre fin à cette intrigue 

amoureuse entre sa ğăriya et son ministre. Les amants avaient donc la possibilité de 

communiquer et de se séduire dans les cours royales. 

       Certaines réunions andalouses étaient caractérisées par l’abondance de vin, de chants et de 

musique qu’on y trouvait. La présence des ğăwari et de ġīlman (mignons) y était également 

indispensable. Les poètes tiraient d’eux leur inspiration pour composer des pièces galantes et 

descriptives. Ces réunions procuraient à certaines personnes l’occasion de se mettre en vedette. 

C’est probablement grâce à ces rencontres que Hãmdùna, fille de Ziryab, épousa un ministre. 

D’après al-Maqqarĩ, elle maîtrisait l’art du chant et dépassait en talent sa sœur ‘Ulayya.¹ 

     Parmi les lieux de ces réunions, on peut citer le salon littéraire que tenait de Wallâda, par ses 

qualités de princesse et de poétesse, ainsi que par son exceptionnelle beauté. Ce salon était un 

lieu de rencontres pour les écrivains, poètes et prosateurs. Dans cette atmosphère artistique, Ibn 

Zaydùn eut l’occasion de mieux connaître sa bien-aimée et de nouer avec elle une relation 

amoureuse. Cette liaison demeure la plus célèbre dans l’histoire andalouse et elle rencontra un 

grand écho. Mais avant de parler de cet amour, des graves malheurs qu’il attira sur notre poète, 

nous allons essayer de suivre dans le détail le déroulement de cette passion, et pour mieux 

comprendre le type du ghazal chez le poète, nous allons étudier sa production poétique en trois 

étapes, correspond à trois périodes de cette relation amoureuse : L’amour secret, l’amour voilé et 

la rupture.   

 

 

¹ Al-Maqqari Nafh al-tib, t 3, p: 131. 
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   Ibn Zaydùn, esprit lettré et écrivain de bonne heure célèbre fut attirée par le cénacle de 

Wallâda. Il ne tarda pas à s’éprendre d’amour pour cette femme remarquable et ses sentiments 

paraissent avoir été partagés par elle avec autant de violence qu’il en mettait lui-même. Selon les 

propres sources du poète, c’est Wallâda qui prit rendez-vous pour la première rencontre. Ibn 

Zaydùn nous a raconté son premier rendez-vous : « lorsque, dit-il, ce rendez-vous fut décidé et 

facilité par les circonstances, elle (Wallâda) m’écrivit ces deux vers :  

 بقرت اذإ  نج  ملاظلا  ترايزـــــــــي          فـينإ تيأر ليللا تكأــم سللـــــــــــــر.

 يبو کنم ام ول ناك سمشلاب مل حلت         ردبلابو مل علطي ليللابو مل سيـــــــــر.

 يبو کنم ام ناكول امردبلاب بـــــــاد          ليللابو ىجدأام مجنلابو مل سيــــــــر.¹                           

 

Guette ma visite lorsque l’obscurité s’empare de la nuit 

La nuit cache bien le secret. 

Ce que je ressens pour toi, 

Si le soleil l’éprouvait il ne poindrait pas à l’horizon, 

La lune ne se montrerait pas, 

Les étoiles ne se répandraient pas dans la nuit.  

     Ibn Zaydùn, à peine l’eut-il aperçue, la décrit en ces termes : 

 

 « املف ىوط راهنلا ہروفاك، ليللارشنو ہريبع، تلبقأ دقب بيضقلاک، فدرو بيثكلاک … 

 املف تلصفنا اهنع احابص، أ اهتدشن احايترا. » ² .  

 

______________________________________________________________________________ 

 ¹ Tarikh al-adab al-andalousie, p: 181-182. 

 ² Hanna Fakhouri: Diwan Ibn Zaydùn, Dar al-jil, Bayreuth, p: 381. 
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Elle avait une taille élancée tel un rameau de saule, une croupe telle une colline. 

Elle baissa le narcisse de ses yeux sur la rose de sa pudeur 

Nous avons passé cette nuit à cueillir les marguerites de sa bouche 

Et, de sa poitrine, les grenades. 

 

       Ce fut le début d’une liaison passionnée, ardente, violente dont furent témoins les jardins 

d’Az-Zahra. Deux éléments méritent d’être signalés. Le premier, c’est que Wallâda elle-même 

choisit l’heure et le lieu du rendez-vous. Le second, c’est qu’elle tenait à garder secrète cette 

relation. C’est pourquoi elle décida de rencontrer Ibn Zaydùn durant la nuit, ce qui lui garantit 

l’absence des surveillants et des détracteurs. 

     Les relations d’Ibn Zaydùn se multiplièrent, relations d’amoureux et de poètes. Parfois ces 

relations furent surprises et divulguées, et les deux amants furent obligés de se cacher. Nous le 

savons par ces vers du poète :  

 نئل ينتاف کنم ظح رظنلا               نيفتکلا عامسب بخلاـــــــــــر.

 نإو تضرع ةلفغ بيقرلل             يبسحف هميلست صتختـــــــــر.

 نأرذاحأ ىنظتي شولاــــــةا             دقو مادتسي ىوهلا حلابـــــــرذ.

 ربصاف نقيتسمٗبنأـــــــــــه              ىظحيس لينب ىنملا نم بصــر.¹                                  

 

Si le bonheur de te voir m’a échappé, certes, 

 Je me contenterai d’entendre (raconter) de tes nouvelles. 

Et si une distraction inopinée survient au gardien  

Je me contenterai d’un bref salut. 

J’appréhende que les détracteurs ne nous soupçonnent, 

____________________________________________________________________________     

¹ Hanna al’ Fakhouri, Diwân Ibn Zaydùn, p : 64. 
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 Or il est accordé des délais à l’amour par la circonspection. 

Je patienterai donc, croyant fermement que  

Celui qui se montre patient sera favorisé par la satisfaction de son désir.  

 

      Mais l’absence a de graves défauts, surtout pour les amoureux. Au milieu de la vie intense 

qu’elle menait, entre sa cour littéraire et ses esclaves chanteuses Wallâda ne pensait pas toujours 

à son poète. Celui-ci se plaignit : 

 

 احزاناي بلقلاريمضو ہاوثم            کتسنأ کايند ادبع تنأ ہايند . 

   کتهلأ هنع تاهاکف ذلت اهب              سيلف يرجي لابب کنم ہارکذ .  

   لع يلايللا ينيقبت  ىلإ لمأ             رهدلا  ملعي مايلااو  نعمـــــــہا  ¹                                   

 

 - O, objet lointain et pourtant pensé intime de mon cœur qui est sa demeure,  

    ta vie mondaine t’a fait oublier un esclave dont tu es le monde. 

-  Des badinages dont tu t’es détectée, t’ont occupée loin de lui, 

     son souvenir n’a point traversé ton esprit. 

-  Peut être que les nuits me conserveront un espoir. Le temps instruit, les jours présents  

    sont le sens de son enseignement.  

 

    Wallâda ne l’avait pourtant pas encore oublié. Elle lui écrivit un jour : 

 

 لهلاا انل نم دعب اذه قرفتلا          ليبس وكشف لک بص امب قلــــــى.

__________________________________________________________________________ 

 

¹ Hannâ Fakhouri : Diwan Ibn Zaydùn, p : 429. 
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 قود تنک تاقوأ يفروزتلا تشلاــا         تيبأ ىلع نمرمج قوشلا قرحم.

 فيکف دقو تيسمأ يف لاح ةعطق           دقل لجع رودقملا تنکام قتاــــى.                                

 يلايللارمت ىرألا نيبلا ضقنيــــي        ربصلالاو نم قر قوشتلا ىفتعم.

 ىقس هللا اضرأ دق تدغ کل لازنم          لکب بوکس لطاه لبولا غمــــقد.¹

 

-  Faut-il donc qu’après cette séparation nous n’ayons plus de moyen de nous réunir ? 

  Faut-il que tout amoureux se plaigne des obstacles qu’il rencontre ?  

-  J’étais, lors de la visite, sous le froid de l’hiver,  

   Puis j’ai passé la nuit me chauffant à la braise de l’amour qui brûle. 

-  Comment alors que j’avais décidé de vivre isolée,  

    Le destin fatal que je craignais m’a t’il devancée ?  

- Les nuits passent, je me vois point que la séparation (entre-nous) ait été consommée,  

   Ni que la patience m’ait affranchi de l’esclavage de l’amour.  

-  Que Dieu arrose généreusement la terre qui s’est trouvée ton lieu de halte,  

   (qu’il l’arrose) par des ondées continuelles, abondantes et tombants drues.  

 

    Mais ces discussions poétiques entrecoupées de poèmes d’amour ne durèrent pas longtemps. 

La belle princesse se fatigua de son ami et l’accusa d’être par trop volage. Elle avait une esclave 

noire, ‘Utba, la chanteuse à la gracieuse voix. Elle s’aperçut un jour du penchant Ibn Zaydùn 

pour cette esclave et écrivait au poète : 

 

_____________________________________________________________________________ 

1 Hanna Fakhouri, Diwân Ibn Zaydùn, p : 383. 
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 تنکول فصتت يف ىوهلا ام ننيبـا           مل وهت يتيراج ملو يختتــــــــــــر.     

ر.                                    ــــــ  تکرتو انصغ ارمثم لامجبــــــــه           تحنجو نصغلل يذلا مل مثي

 دقلو تملع يننأب مسلاردبـــــــــــا          نکل تعلو يتوغشل تشملابـــــير.     ¹

- Si tu étais en amour, équitable pour notre amitié,  

    Tu n’aimerais plus ma servante, et tu ne la choisirais pas de préférence. 

- Tu as lâché la branche fructifère dans toute sa beauté, et tu t’es penché sur la branche         

   qui ne porte pas de fruits.  

 -Tu sais que je suis Bedr et t-u t’es éperdu d’amour pour El Mochtari.  

       Dans une de ses poésies Ibn Zaydùn semble reconnaître le bien fondé des reproches de 

Wallâda s’en excuse : (mètre kâmil) 

 مک اذ يرأــــد لاو دارأ                اي ءوس ىقلام فلاـــداؤ. 

 ىفصأ دادولا لدمــــلا               مل فصي يل هنم دادولا.

 يضفي يلع للادـــــه               يف لك نيح کيوأــــــدا.

 فيک نعولسلا لاــيذ             ہاوثم نم يبلق سلاــداو.²

 

   Combien je soupire après (quelqu’un) sans être désiré (par lui) 

   Oh malheur combien (mon) cœur a rencontré d’épreuves.  

   Je témoigne de l’amour pur pour un être choyé qui ne m’en témoigne pas en retour. 

_____________________________________________________________________________ 

 ¹ Hannâ Fakhouri Diwân Ibn Zaydùn, p : 51. 

 ² Idem, p : 68. 
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 Sa coquetterie me fait mourir à chaque instant ou est sur le point de me faire mourir  

 Comment pourrais-je me consoler loin de celui dont la demeure est dans les profondeurs de mon 

cœur !  

    Wallâda prit la décision de rompre avec son amant, lequel ne se consola jamais de cette 

rupture, mais puisa dans cet amour-passion l’inspiration de ses plus beaux poèmes. Les 

historiens ont cherché à expliquer la raison de cette rupture. 

     La première hypothèse avancée serait la jalousie : Wallâda n’aurait pas supporté d’être 

trompée par son amant, et de plus avec sa servante Muhdja. Le comble de l’insupportable était 

atteint. Le vers suivant donne à percevoir son amertume et sa révolte : 

« Tu sais que je suis l’astre lunaire dans sa plénitude 

 Et portant c’est Jupiter que tu as aimé d’amour, pour mon malheur. ».¹ 

 

    Préférer une servante à elle, l’aristocrate, et aux yeux de Wallâda inacceptable tant elle s’est 

sentie humiliée, le cœur brisé par celui qu’elle aima de toute son âme. Lorsqu’on sait que cette 

servante était d’une beauté irrésistible et que par ailleurs Wallâda en était-elle aussi amoureuse, 

on comprend mieux sa fureur et sa promptitude à rompre, voyant là une double trahison.  

     L’autre hypothèse soutenue par les historiens est d’ordre politique. Les Banû Djahwar au 

pouvoir voyaient d’un mauvais œil le cercle littéraire de Wallâda, une Omeyyade qui pouvait  

 

______________________________________________________________________________ 

 

¹ Ibn Bassâm : Al – Addakhira, p : 333. 

 

 



                                                                      102       

donc ouvrer pour le retour des siens, d’où, entre autres complots fomentés, les malveillants dont 

fut l’objet Ibn Zaydùn. Comme nous l’avons déjà signalé Celui-ci connut la prison et du s’enfuir 

pour se réfugier à Séville, loin de sa bien-aimée, ne représentant ainsi plus aucun danger pour 

elle notamment. Il n’en reste pas moins que Wallâda, après avoir opté pour le célibat dans un 

premier réflexe, eut vite fait de tourner la page en prenant un nouvel amant, en la personne du 

vizir Ibn Abdûs qui n’avait pour lui que sa richesse. 

      A son tour Ibn Zaydùn se sentit humilié en se voyant remplacer si promptement par 

quelqu’un loin de le valoir. Sa jalousie le poussa à rédiger une lettre appelée Al-Risâla al-Hazliya 

(lettre burlesque) contenait un portrait peu flatteur. Cette lettre eut pour effet de mettre Wallâda 

en rage contre Ibn Zaydùn. Elle éprouva désormais pour lui une haine à la mesure de sa passion 

de jadis, qui lui fit perdre tout contrôle, allant jusqu’à tenir des propos vulgaires, n’hésitant pas à 

accuser son ex-amant de commettre des actes ignobles contraires à toute morale. Pleine de 

ressentiments, elle se retira de la vie publique, ne fit plus parler d’elle et demeura auprès de 

l’homme qu’elle s’était choisie jusqu’à la fin de sa vie en 480 (1087). 
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3.5 - La période secrète de la liaison :  

    Dans la poésie arabe classique le secret est l’élément le plus absolu que tout amant doit savoir 

garder à tout prix. C’est pour cette raison que l’amant poète ne désigne jamais sa bien-aimée par 

son prénom pour éviter qu’elle ne soit identifiée et, pour mieux brouiller les pistes, c’est au 

masculin qu’il s’adresse à elle : « Ce qui n’est pas, remarque Pérès, pour faciliter la distinction 

entre les vers qui s’adressent à des mignons et ceux qui ont pour objet une femme. » ¹  

      Ces conditions remplies, il appartient à la bien-aimée de décider. Avec anxiété qui n’est pas 

sans conséquences pour sa santé, l’amant guette à tous moments et en tous lieux le moindre signe 

à son intention, d’où l’existence de tout un code qui permet aux amants de communiquer à l’insu 

des autres. Ibn Hazm parle en particulier de l’œil et énumère les différentes significations 

exprimées par cet organe : Consentement ou réprobation, reproche ou avertissement etc... A 

aucun moment la femme ne s’exprime. On ne l’entend que lorsqu’elle est invitée à chanter, le 

choix des extraits érotiques est fait parfois à bon escient pour transmettre un message à l’élu de 

son cœur lorsqu’elle est elle-même poète, telle Wallâda. ² 

 

      Seul l’amant a le privilège de voir la femme convoitée, de l’admirer, de l’évoquer en termes 

érotiques dans les poèmes d’amour qu’il lui destine. A travers cette poésie nous pouvons tracer le 

portrait de cette femme, les qualités morales et physiques tant recherchées qui séduisent 

infailliblement un amant. 

 

______________________________________________________________________________ 

¹ Henri Pérès la poésie arabe classique, p : 253. 

² Ibn Hazm : Nafh Attib, II, P : 633. 
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     Nous postulons que l’amant-poète ne cherche à mettre en exergue que ses défauts, ainsi que 

l’observe Blachère : « Cet amant la présente comme un être cruel, insoucieux de ses 

engagements envers l’admirateur qui s’incline devant elle. » ¹ Ibn Zaydùn laisse penser qu’elle 

est aussi hautaine, dédaigneuse, autoritaire, exigeante, capricieuse.² Si l’amant poète ne s’attarde 

pas trop sur cet aspect négatif, il accorde en revanche un grand intérêt à l’aspect physique qui 

occupe une place importante dans la poésie d’amour.  

 

      En étudiant la poésie d’Ibn Zaydùn, nous constatons que la relation intime entre Ibn Zaydùn 

et Wallâda fut courte. En effet, il se trouve peu de poèmes qui ne contiennent de plainte au sujet 

de la brièveté de leur relation. En revanche, nombreuses sont les pièces où soit il espère la revoir 

et l’en supplie, soit encore il regrette leur séparation.  

       En ce qui concerne leur premier rencontre, nous avons déjà signalé que c’était Wallâda qui 

prit rendez-vous pour la première rencontre avec Ibn Zaydùn en lui écrivant ces deux vers 

suivants : 

 

Attends ma visite à l’heure où la nuit devient obscure,  

Car la nuit est le meilleur moyen de garder le secret. 

Ce que je ressens pour toi, si la lune l’éprouvait, elle ne se montrerait pas, 

Si la nuit l’éprouvait, elle ne ferait pas tomber ses ténèbres,  

Et si l’étoile l’éprouvait, elle ne marcherait plus la nuit. 

 

_____________________________________________________________________________ 

¹ Juan Vernet : ce que la culture doit aux arabes d’Espagne, traduction française, Acted Sud 1985.  

² Hanna Al-Fakhouri, Diwân Ibn Zaydùn, p : 383. 
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      Comme nous l’avons déjà mentionné, nous remarquons que c’est Wallâda elle-même qui a 

choisit l’heure et le lieu du rendez-vous, et qu’elle tenait à garder secrète cette relation. C’est 

pourquoi elle décida de rencontrer Ibn Zaydùn durant la nuit, ce qui lui garantit l’absence des 

surveillants et des détracteurs.  

     L’existence de certains personnage qui jouent les trouble-fête et qui réussissent parfois à 

compromettre le projet amoureux des amants incite ces derniers de garder leur relation secret. 

Pour tromper la vigilance de ces censeurs mal intentionnés, les amants préfèrent attendre 

l’obscurité de la nuit pour se rencontrer comme nous le révèlent les vers ci-dessus. 

     Dans un quatrain Ibn Zaydùn s’adresse à sa bien-aimée, forme courte comparée à la qasida. 

Les vers sont en mètre « Ramal » : 

 

 عدو بحمربصلا عدوـــــک                     عئاد نم ہرس ام عدوتساـــک

  عرقي نسلا ىلع نأ مل کيـن                     داز يف کلت طخلاى ذإ کعيش .                  

 اخأاي ردبلا ءانس نسوــــــــا                     ظفح  هللا  انامز عجرأــــــــک.                              

م                      تب وکشأ ليللارصق عمــــــک.                             ¹ ـــــ  نإ لطي دعب ک يليل کلف

 

  « Un amoureux t’a fait ses adieux et a dit adieu à 

     La patience, dévoilant de son secret ce qu’il t’avait confié 

    Il regrette amèrement de ne pas t’avoir accompagnée 

    Quelques pas de plus sur le chemin de la séparation. 

    O toi, sœur de l’astre, sublime et radieuse, que 

 

___________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 18 
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    Dieu bénisse le jour de ton aube 

    O que mes nuits s’allongent après ton départ. Mais 

    Ô combien je me suis plaint qu’elles fussent courtes avec toi » 

 

      Nous remarquons qu’Ibn Zaydùn s’adresse à Wallâda alors qu’elle était encore proche de lui 

et qu’il éprouvait pour elle des sentiments passionnés. Nous constatons aussi que cette rencontre 

était conditionnée par le secret, c’est pourquoi il regrette amèrement de ne pas l’avoir 

accompagné quelques pas de plus sur le chemin de la séparation. C’est Wallâda, qui lui intime 

l’ordre de ne pas aller plus loin avec elle, afin qu’il fasse ses adieux loin des jaloux, des délateurs 

et des argus. Ibn Zaydùn ne peut qu’obéir. Le poète s’adresse à sa bien-aimée en disant à 

Wallâda « ô toi, sœur de l’astre, sublime et radieuse ». A travers cette expression sont mises en 

évidence sa beauté et son ascendance royale. Et enfin Ibn Zaydùn éprouvait et ressentait un 

amour ardent pour Wallâda. Avant même qu’elle n’ait disparu de sa vue, il pensait déjà à leur 

deuxième rencontre, et imaginait ses chagrins lorsqu’elle serait absente. 

 

      Ibn Zaydùn et Wallâda s’échangeaient des épîtres. Le poète lui envoya le distique ci-dessous 

en réponse à un cantique, dans lequel Wallâda se plaignait de leur séparation et évoquait son 

ardent désir d’une réunion où elle prouverait son amour ¹. Ibn Zaydùn répondit donc par ces deux 

vers qui portent la même rime en « qi » et sont composés sur le mètre « al-tawil » : 

 

 

_____________________________________________________________________________ 

  ¹ Voir Diwân Ibn Zaydùn, p : 284. 
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 حلــب هللا اموي تسل هيف تلمبـق               کايحم نم لجأ ىونلا فتلاوـــــقر.    

 فيكو بيطي شيعلا نود سمــةر              يأو رورس بيئکلل ملاــــــــــــقرؤ.¹  

 

  « Que Dieu éloigne le jour où je ne puis contempler 

     Ton visage à cause de l’éloignement et de la séparation. 

  « Comment l’existence peut-elle être délicieuse sans plaisir  

     Où est la joie pour le triste angoissé ? ». 

 

      A ce moment-là, comme nous le révèlent ces vers, les sentiments qu’éprouvait Ibn Zaydùn 

pour Wallâda étaient moins profonds que ceux de la poétesse. Elle décrit son désir de le revoir, 

de rester à ses côtés, elle manifeste de l’impatience entre leur rendez-vous. Son amour paraît plus 

authentique que celui d’Ibn Zaydùn. Ce dernier répondit par deux vers marqués de tiédeur et 

manquant de galanterie. Il paraissait se croire supérieur à Wallâda en tant que poète. Ainsi avec 

ces deux vers, il émit une critique sur ceux de Wallâda, assumant à son égard le rôle du maître 

avec l’élève. 

      Notre poète de caractère ambitieux ne pensait pas à avoir un jour à subir les humiliations de 

l’amoureux rejeté. Il se comporte au contraire avec l’orgueil de celui qui est aimé et recherché 

par une femme de haut rang, à la manière de ‘Umar Ibn Abi Rabi’a, le poète séducteur. 

    Ibn Zaydùn continue de s’adresser à Wallâda à travers ses poèmes lyriques. Nous pouvons 

suivre l’évolution de leur union en étudiant l’œuvre poétique du poète. Il nous sera ainsi possible  

 

______________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 383. 
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de mieux comprendre les réactions affectives d’Ibn Zaydùn devant l’attitude de Wallâda, quelles 

étaient les limites et la nature de leur relation ? Ces vers nous le révèlent en partie :  

 

ة              داجف  ةوهقلاب  لاوــدرو.                                            نداشو  هلأسأ  ق ـــٜـــٞ

 تبف یقسأ حارلا نم هقير            ينتجأو  درولا  نم دخلا.¹ 

       - Une jeune fille pareille au faon m’a accordé 

         ses lèvres et ses joues en plus, semblables à la rose 

      -  J’ai passé la nuit à boire le vin de sa bouche, 

          Et à cueillir les roses de ses joues. 

  

       Nous remarquons qu’il s’agissait d’un amour charnel ou Ibn Zaydùn attiré par le beau corps 

de Wallâda, ne décrit que l’aspect physique et le plaisir de ces rencontres. Dans ces deux vers, 

tout l’accent se porte sur les joues et les lèvres de la bien-aimée. Aucun sentiment amoureux ne 

transparaît. Ces vers montrent également que Wallâda répondait allègrement aux désirs du poète. 

Nous pourrions situer ce poème à l’époque secrète de leur amour, car nous n’y trouvons aucune 

précision quant à l’identité de Wallâda, selon les vœux de cette dernière. 

      Dans d’autres poèmes, Ibn Zaydùn chante la beauté morale de Wallâda, ce qui devait plaire à 

cette dernière, princesse, issue d’un milieu privilégiée et jouissant d’une certaine célébrité. Il 

s’adresse autant à l’amante qu’à la poétesse en mettent en relief ses dons créateurs et littéraires, 

ainsi que ses capacités intellectuelles : 

 هل قلخ بذع قلخو نسحم‚          فرظو فرعک بيطلا ةوشنوأ رمخلا.

 للعي يسفن نم ثيدح ہذلت،           لثمک ىنملا لصولاو يف بقع رجهلا.²

______________________________________________________________________________ 

  ¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 23.    

   ² Idem, p : 28. 
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 -   Elle possède un caractère agréable, allié à un corps parfait 

      Sa grâce est semblable à l’odeur de l’encens ou à la griserie du vin 

    - Ses paroles délicieuses confortent mon âme, comme la 

       Réunion avec une aimée après une langue séparation.  

 

    Dans le poème précédent, la femme apparaît uniquement en tant que source de volupté et 

moyen de satisfaction sexuelle. En revanche, dans le deuxième poème, il s’adresse à elle comme 

un amoureux courtois. Il semble que l’expérience lui ait appris à traiter le sujet de l’éloge 

amoureux, avec plus de raffinement et de perspicacité. Ibn Zaydùn continue à vivre son amour 

avec Wallâda dans la joie. Comme nous le montre les vers précédent, leur amour est 

certainement réciproque et les rend tous deux heureux et enthousiastes. A cette époque, Ibn 

Zaydùn n’écrit que des vers qui font allusion au caractère secret de leur relation. 
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  3.6 - La période dévoilée de la liaison : 

   Comme nous l’avons vu auparavant, Wallâda a exigé le secret à propos de leur amour et insisté 

fortement pour que leur entourage ne connaisse pas le lien qui les unissait. Mais dans une ville 

qui, à l’époque, représentait un centre culturel prestigieux, il était très difficile de garder secrète 

cette union. Wallâda incite le poète à éviter les regards des curieux, comme on le lit dans ces 

vers : 

 

،             ىضرأو کميلستب رصتخملا.     عنقأس کنم ظحلب صبلاـــــر

 ىطختألاو سامتلا نملاــــــى             ىدعتألاو سلاتخا ظنلاــــــــر.  

 کنوصأ نم تاظحل نونظلا             کيلعأو نع تارطخ کفلاــــر.

 رذحأو نم تاظحل يقرلاـــــب            قود مادتسي ىوهلا حلابـــــرذ.¹                                   

 

-   Je me contenterai de tes clins d’œil et me  

           Satisferai d’un bref salut. 

-   Je n’irai pas plus loin dans mes sollicitations 

          Que celles du désirs et je ne dépasserai pas le stade du regard. 

-   Je te préserve des regards du censeur, car la passion 

          Pourrait durer grâce à la prudence. 

Ibn Zaydùn qui, autrefois, avait chanté la beauté physique de sa bien-aimée et qui avait toujours 

cherché à rester à ses côtés se contente désormais de l’apercevoir de loin, sans oser 

communiquer avec elle en public. Le quatrième vers ne laisse entendre qu’ils étaient 

 

__________________________________________________________________________ 

      ¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 64. 

 



                                                                      111       

surveillés, mais ne nous apporte aucune précision à ce sujet. De plus, dans d’autres poèmes, il 

craint les détracteurs et les jaloux. Il nous dévoile également un élément clé qui justifie le 

caractère secret nécessaire à leur liaison : il semble probable que la prudence envers les autres et 

leur strict intimité loin des surveillants et des rivaux, préservent leur amour. Les vers suivants 

nous présente une confirmation du précédent : 

 

 نئل ينتاف کنم ظح رظنلا             نيفتکلأ عامسب بخلاـــــــــر.

 نإو تضرع ةلفغ بيقرلل            سحفــيب ةميلست صتختــــر.

 رذاحأ نأ ىنظتت شولاــــةا            دقو مادتسي ىوهلا حلابــــرذ.¹                         

 

-    Si l’occasion de te voir m’échappe, je me 

      Contenterai de tes nouvelles 

- Si par hasard le surveillant commet une 

Négligence, un bref salut me suffira. 

- Je crains que les détracteurs n’aient des soupçons. 

Car la passion pourrait durer grâce à la prudence.  

 

Le poète s’adresse à sa bien-aimée pour confirmer la profondeur de son amour et renouveler la 

chaleur de ses sentiments. Le dernier vers reflète les craints du poète à l’égard de ses rivaux et 

des détracteurs qui cherchent à semer la discorde entre les amants afin de les conduire à la 

rupture. Il espère ainsi détourner l’attention de Wallâda de ses calomniateurs :  

 

______________________________________________________________________________ 

¹ Hanna Fakhouri:  Diwan Ibn Zaydùn, P: 64. 
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 امل تلصتا لاصتا بلحلا بکلابـــد                مث تجزتما جازتما حورلا دسجلاب .

,٢ٗ ٓ٘ي تدقتاو                يف ردص لک ودع ةرمج سحلاـــــد.                              ءاس ةاشولا اکم

ىضرلادهأ لٛـم               لاو عضي  کل  ػٜذ  رخآ ابلأــــــد. لا , اُ٘بط  طخسيلف 

,     ؿبئـجـــــخ         تضضغ يفرط ملف رظنأ لإى حأـــد.¹                                   ,اعزطؼذ اذإ ام تنک   ول 

 

- Lorsque tu t’unis à mois irrémédiablement, 

       Et que nous fûmes confondus corps et âme 

-  Ma place auprès de toi a affligé les détracteurs 

 Et les braises de la jalousie se sont allumées dans le cœur de tout ennemi. 

     -      Que tout el monde s’irrite, je ne leur offrirai 

      Pas de contentement. Je respecterai notre pacte à jamais. 

- Si je le pouvais, quant tu es absente, je baisserais  

     Les yeux et ne regarderais personne ». 

 

Dans le premier vers le poète affirme la complémentarité de leur union, d’une façon détournée 

pour conseiller à Wallâda de se méfier des ennemis. Quant à lui, il restera fidèle, il exprime ses 

propres vœux et exhorte sa bien-aimée à adopter la même attitude à son égard. Dans le dernier 

vers, il fait preuve de galanterie et de respect, ce qui flattera la fierté de Wallâda. Ibn Zaydùn 

aborde son thème de deux façons. D’une part, il cherche à atteindre le cœur de Wallâda, d’autre 

part, il émet ses craintes à l’égard des détracteurs qui visent son amour. Autrement dit, il 

n’attribue qu’une moitié de ce poème à Wallâda, l’autre moitié étant destinée à faire concurrence 

aux rivaux qui menacent leur union. Désormais leur liaison qui devait rester cachée, sera connue 

 

______________________________________________________________________________ 

¹ Hanna Fakhouri:  Diwan Ibn Zaydùn, p: 435. 
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de leur entourage :    

 

,ثٚ ك٢ اُ٘بط ٓشزٜشا          يبلق کيلع يساقي مهلا کفلاوـــار.  اي تودغنم 

,٣ئٗغ٘ـــــ٢          نإو ترضح لکف سانلا قد ضحـار.¹                         نإ تبغ مل قلأ اسنإ ان 

 

-    O toi, grâce à qui je suis devenu célèbre  

      Mon cœur s’inquiète et se préoccupe pour toi 

-     Lorsque tu es absente, je ne trouve personne qui puisse rompre ma solitude. 

      Lorsque tu es présente, le monde entier est là. 

 

Bien qu’ils aient essayé de garder leur liaison secrète, Ibn Zaydùn obtint la notoriété grâce à ses 

relations avec Wallâda. Il semble que cela ne le gênait pas. En revanche Wallâda en était 

ennuyé : C’est pourquoi Ibn Zaydùn s’inquiéta à ce sujet, réaffirma son amour, la joie qu’il 

éprouvait en sa compagnie, et qu’il exprima son désarroi lorsqu’elle était absente, car personne 

n’était capable de la remplacer à ses yeux.  

 

 

 

 

 

 

 

 

______________________________________________________________________________ 

¹ Hannâ Fakhouri, Diwân Ibn Zaydùn, p : 468. 
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      3.7 - Rupture de la relation : 

Ce fût le début d’une liaison passionnée, ardente, violente dont furent témoins les jardins 

d’Az-Zahra, mais qui, comme toute passion, eut son terme. Wallâda prit la décision de 

rompre avec son amant, lequel ne se consola jamais de cette rupture, mais puisa dans cet 

amour-passion l’inspiration de ses plus beaux poèmes. Ibn Zaydùn traite enfin du yawm al 

bayan. « Le jour de la séparation », thème fréquent dans la poésie arabe antérieure au XI ème 

siècle, comme le moment le plus douloureux pour les amants. Ibn Zaydùn décrit la séparation 

de façon plus courtoisie, il n’en mentionne ni les détails ni les circonstances et ne rappelle 

pas non plus de souvenirs. Il évoque au contraire les ombres vagues de l’espoir et le voeu de 

retrouvailles qui constituent son unique possibilité de survie : 

.صِــــــــــــش –ك٤ٔب ث٤ْٜ٘  –ٝ ُِٔؾج٤ٖ ,                ٝ ٢ُ صِــش, أخزد صِش اُٜٟٞ ؿظجب  

.         ٓب ؽ٘ضٞا –٣ّٞ اُج٤ٖ  –ربلله ُٞ ؽِق اُؼشبم أٜٗــــــــــــــــْ               ٓٞر٠ ٖٓ اُٞعذ   

د ٖٓ ٣ٜٞٝٗٚ ثؼـــــــــــــضٞا          ػب ٕكب, هّٞ ارا ٛغشٝا ٖٓ ثؼذٓب ٝطِـــــــــٞا              ٓبرٞا  

           ¹ٓب ٣ذسٕٝ ٓب ُجــــــــــــضٞا, ًلز٤خ اٌُٜق             -ك٢ ػشاػْٜ  –رشٟ أُؾج٤ٖ طشػ٠ 

- J’ai extorqué le tiers de l’amour, j’en possédais déjà le tiers. 

      Et tous les amants se partagent le reste. 

- Par Dieu ! si les passionnés jurent qu’ils sont morts de leur  

      amour le jour de la séparation ; ils ne parjurent certes pas !  

- Ceux qui ont été abandonnés après avoir été unis meurent, si 

Leur bien-aimée revenait, ils ressusciteraient 

- Alors vous verriez les amants affolés dans leur propre cour, 

 

          ¹‘Ali abd Al ‘Adim : Diwân  Ibn Zaydùn wa rassailuho , Dar Sadir,  p :176. 
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 Comme les hommes de la caverne qui ne savaient combien de temps ils y étaient demeurés. 

       Le poète se fait ici le porte parole de tous les amoureux, évitant la personnalisation des 

expériences et des sentiments. Il expose sa propre peine affective dans l’unique but de déboucher 

sur le sort de l’amant en général. Ses sentiments se révèlent tout à fait courtois dans la mesure où 

aucune allusion sexuelle n’apparaît et où le contenu est dit avec une politesse raffinée. De plus 

Ibn Zaydùn ne cherche aucunement à nuire à autrui. Enfin, il parle d’un amour dont les détails 

sont exclus. Il nous semble qu’Ibn Zaydùn dit les vers ci-dessus au moment où il vivait 

l’amertume de la séparation et de l’isolement sentimental. Il avait perdu tout espoir de revenir à 

Cordoue et de regagner le cœur de Wallâda, alors engagée à Ibn ‘Abdùs. 

 Les historiens ont cherché à expliquer la raison de cette brutale rupture : 

La première hypothèse avancée serait la jalousie : Comme nous l’avons déjà souligné Wallâda 

n’aurait pas supporté d’être trompée par son amant, et de plus avec sa servante Muhdja. Le vers 

suivant donne à percevoir son amertume et sa révolte : 

 

  -   Tu sais que je suis l’astre lunaire dans sa plénitude 

     et pourtant c’est Jupiter que tu as aimé d’amour, pour mon malheur.  ¹ 

  

Préférer une servante à elle l’aristocrate, est aux yeux de Wallâda inacceptable tant elle s’est 

sentie humiliée le cœur brisé par celui qu’elle aima de toute son âme. 

 

¹ Ibn Bassâm, al-addakhira, p : 333.  
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    La deuxième hypothèse soutenue par les historiens est d’ordre politique. Les Banû Djahwar au 

pouvoir voyait d’un mauvais œil le cercle littéraire que tenait Wallâda, une Omeyyade qui 

pouvait donc œuvrer pour le retour des siens, d’ou, entre autres complots fomentés, les 

malveillances dont fut l’objet Ibn Zaydùn. Celui-ci connut la prison et dû s’enfuir pour se 

réfugier à Séville, loin de sa bien-aimée, ne représentant ainsi aucun danger pour elle. 

     La troisième hypothèse les querelles, les voyages d’assez longue durée, et l’incarcération 

suivie de sa fuite de prison et de cordoue. Mais, quelle que fût sa situation, Ibn Zaydùn continua 

à écrire des poèmes destinés à Wallâda, dans lesquels il renouvelle ses promesses d’amour, se 

plaint de leur séparation, et expose ces pièces dans l’espoir de retrouvailles. Certes, le temps, la 

distance et les circonstances peuvent les séparer, mais rien n’effacera cet amour dans le cœur du 

poète. L’image de Wallâda reste présente en lui à chaque instant, et pour transmettre ce message 

à sa bien-aimée le poète dit : 

                    ىتم کتبأ ام بـــــي             اي يتحار باذعوــي .

،            هحرشيف نع باتکـي.  ىتم بوني ناسلــــي

  هللا   ملعي    نأـــــي           تحبصأ کيف امل بــي .                                         

 لاف بيطي اعط مــي،             غوسيلاو بارشــــــي.                                          

،            ةجحو باصتملاـــــــي .¹                                         اي ةنتف قتملاــــــير

 

-   Quand pourrai-je te dévoiler ce que je ressens, 

     Ô toi, qui est mon repos et ma souffrance à la fois ? 

 

_____________________________________________________________________________________________________ 

  ¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 50. 
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- Quand ma langue pourra-t-elle se substituer à ma plume pour exprimer mes 

Sentiments. 

- Dieu sait que je suis arrivé là à cause de toi. 

- Ma nourriture est devenue amère. 

Et ma boisson imbuvable. 

- O toi, séductrice de l’ermite solitaire aussi 

Bien que du jeune homme fringant.     

 

Ces vers nous montre qu’Ibn Zaydùn se trouvait dans l’impossibilité de rencontrer Wallâda pour 

lui exprimer son amour, à cause de ses propres absences : voyages ou fuite. Il ne précise pas les 

raisons qui les empêchent de se voir. En revanche, il évoque les chagrins nés de cette séparation. 

      La relation intime entre Ibn Zaydùn et Wallâda fut de courte. En effet, il se trouve peu de 

poèmes qui ne contiennent de plainte au sujet de la brièveté de leur relation. En revanche, 

nombreuses sont les pièces où soit il espère la revoir et l’en supplie, soit encore il regrette leur 

séparation. La rupture s’élabore en plusieurs étapes préables. Dans un premier temps, Wallâda, 

sûre de son charme, attira à ses soirées culturelles de nombreux personnages importants. Parmi 

eux, Ibn Zaydùn était le poète le plus célèbre et talentueux. C’est probablement pour cette raison 

qu’il occupa pendant un certain temps une place privilégiée auprès de la poétesse. Il semble 

pourtant que ces qualités ne suffirent pas à retenir très longtemps les sentiments de Wallâda. Elle 

se lassa très vite et l’amour entre eux se dégrada peu à peu jusqu’à la rupture.                                                                                                                

       Au début, la liaison entre Ibn Zaydùn et Wallâda connut des moments difficiles. Ils se 

querellaient ou les mauvaises langues leurs causaient des ennuis, c’est pourquoi ils se séparaient 

momentanément, mais surmontant les obstacles et résolvant les problèmes, ils se retrouvaient à 

chaque fois : 
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 يرس يرهجو يننأ اه ئـــــم ،            اق م کب رذعلا لاف ئلاــــــــم .     

 لا مني يشاولا يذلا نرغــــــي،           اه انأ يف لظ ىضرلا ان ئـــْ .¹  

-  Je suis amoureux : je le cache et je le dévoile en même temps. Voici mon excuse 

    Nul ne peut m’en blâmer. 

- Que le délateur intrigant ne s’inquiète pas. Me voici, jouissant à nouveau des  

   Faveurs de mon aimée. 

 

     Nous remarquons une série de séparations et de réconciliations entraînant des périodes 

successives de désespoir et d’espoir, chez Ibn Zaydùn. Il semble donc qu’Ibn Zaydùn ait 

doublement souffert à cause de Wallâda : D’une part, en défiant ses rivaux, comme il le répète 

souvent, d’autre part, à cause l’indifférence qu’elle lui témoignait, alors qu’il l’aimait 

passionnément. Wallâda, selon lui était non seulement injuste, mais encore perfide. Il l’exprime 

dans cette pièce où on trouve la preuve des sentiments attiédis de son aimée : 

 

 ينشحويأ نامزلا تنأو يسنأ،           و ملظي يل تنأوراهنلا سمشــــي.

 سرغأو يف کتبحم ناملأاـي،           ينجأف توملا نم تارمث يسرغ

 دق تيزاج اردغ نع ئافوـــي،          تعبو يتدوم املظ خببــــــــــــس

 ولو نأ نامزلا عاطأ مكحـــي             کتيدف نم ههراکم سفنبـــــــــى. ²                              

 

-  Les jours pourraient-ils m’attrister, alors que tu es ma campagne ? 

         Ma journée s’assombrirait-elle, alors que tu es mon soleil ? 

______________________________________________________________________________ 

¹ Hanna Fakhouri : Diwan Ibn Zaydùn, p : 445. 

² Idem, p : 458           
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- J’ai planté mes espoirs dans le champ de ton amour, 

Mais je cueille la mort des fruits que j’ai plantés. 

- Tu as récompensé ma fidélité par la perfidie.  

      Tu as injustement vendu mon amitié à un vil prix. 

- Si le destin obéit à ma volonté, je rachèterai le mal  

      Qu’il pourrait te faire au prix de mon âme.  

 

Dans un autre poème, on s’aperçoit que les voyages ont nui à leur liaison : 

 

،                  ذإ لا باتك ينيفاوي،  نييحيفـــــــي    له بکار،  بهاذ مهنع،  ينييحي

،                 نأ داؤفلا، ايقلب مه، نيجريــــــــــي.  تمدق، لاإ ءامذ يف  کسميــــــــــه

 فيک يرابطصا يفو نوناک اف ينقر                 يبلق، اهو نحن يف باقعأ نيرشت.

                                ¹ نو   ـــــــ  اي نسح قارشإ تاعاس وندلا بــتد                 ابكاوكو يف يلايل ہدعب جلا

 

-  Un message viendrait-il me saluer ? 

    Car aucune lettre ne m’a ranimé. 

-  Je serais mort, s’il n’existait en moi l’espoir de cette lettre que j’attends. 

    Certes, mon cœur continue d’espérer la rencontrer. 

-  Comment puis-je patienter, encore, alors que mon amie me quitta en janvier. 

    Et que nous sommes à la fin de novembre ? 

 

____________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, 26-27. 
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- O la beauté de l’heure de la rencontre qui approche 

     Elle m’apparaît comme un astre dans la nuit noire de l’éloignement. 

- Par Dieu, je ne crois pas qu’elle m’ait quitté. 

     Par choix : Seul le sort me veut du mal.  

  

        Ibn Zaydùn nous offre ici des éléments assez précis qui éclaircissent certains aspects de 

cette époque- là. On constate qu’ils sont séparés et que leur seul moyen de communiquer reste 

l’écriture. Le poète laisse entendre que la séparation a été longue. Il met en relief ses souffrances 

et sa mélancolie, mais il exprime également son optimisme quant à l’espoir de la revoir bientôt. 

        Ibn Zaydùn se souvient également de Wallâda en prison, où sa souffrance est en double : 

d’une part, il est séparé d’elle, d’autre part, privé de liberté. De sa cellule, il supplie Ibn Jahwar 

de le libérer. Comme le veut la coutume arabe, il commence la poésie qu’il lui adresse par le 

« nasîb ». Autrement dit, ce poème ne constitue pas un éloge amoureux de Wallâda, mais bien 

plutôt un essai de recouvrer la liberté. Nous nous trouvons ici en présence de sentiments 

médiatisés dont la beauté et la chaleur résultent plus de son statut de prisonnier que de ses 

sentiments amoureux : 

،                 لاإ ذًـش کت نيعلارکذ ثلأابـــــــــــــر      ام لاج کدعب يظحل يف انس رمقلا

  تلطتسالاو ءامذ ليللا نم سأــــف                 ىلعلاإ ةليل ترس عم صقلاــــــــــــر         

                   کيهان نم حربرهس فلأتـــــــــــــه                 قوش ىلإ ىضقناام نم کلذ رمسلا.                       

     تيلف کاذ داوسلا نوجلا صتمــــــل                   اعتساول داوسر بلقلا صبلاوـــــــــر.        

،                   کأ اهن ىدرلاو اءاج ىلع قــــــــــرد.  ¹   امأ ىنضلا، هتنجف ةظحل نعـــــــن

 

___________________________________________________________________________ 

¹ Diwân Ibn Zaydùn, Hanna Fakhouri, p: 34, 35. 
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-     A chaque fois que je contemple l’astre nocturne, 

         Je me souviens de toi, comme on se rappelle le reflet des choses. 

- Je souhaite que la nuit se prolonge, uniquement 

  Parcequ’elle me fait penser à toi, à une nuit bien trop courte. 

-  En plus des veillées épuisantes, auxquelles je  

       m’habitue, je supporte la mélancolie du souvenir de nos nuits.   

- Combien je souhaite que cette obscurité se prolonge, 

Même si elle prend la noirceur de mon cœur et de ce qui me paraît ténébreux. 

- cet amour que j’éprouve est dû à un regard furtif, 

cueilli comme s’il était venu du destin. 

- J’ai compris le sens de la passion grâce à tes  

      regards. Certes, le dialogue est compris à travers les yeux noirs. 

 

Ibn Zaydùn ouvre cette poésie par une image nocturne, née de la contemplation de la lune à 

travers l’étroite fenêtre de sa cellule. Cet astre, brillant dans la nuit silencieuse, symbole du 

temps qui s’écoule par son cycle régulier, lui rappelle les jours de liberté, de bonheur et d’amour, 

qui contrastent violemment avec son état présent : Incarcération, douleur, nostalgie. Les nuits 

d’antan s’écoulaient trop rapidement en plaisirs lorsque Wallâda se donnait à lui totalement. 

Aujourd’hui elles passent lentement et l’épuisent moralement. L’insomniaque ne cesse 

d’évoquer son passé et son amour perdu.  

      Ibn Zaydùn ne s’inspire pas seulement de Wallâda, mais il projette l’image de sa prison, bien 

gardée sur la demeure de cette dernière, protégée par des lances. Il nous semble qu’il parle de 

lui-même en prison, d’où la fuite semble irréalisable. On peut supposer qu’il préparait déjà sa 

fuite. Ces vers révèlent également une souffrance authentique et une expérience vécue. Ils sont 
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marqués au sceau de la personnalité d’Ibn Zaydùn. On y remarque une âme angoissée cachant 

son inquiétude derrière un faux lyrisme, destiné à attendrir Ibn Gahwar. Nous pouvons donc 

situer ce poème à la même époque que les précédents. La durée d’emprisonnement d’Ibn Zaydùn 

va accélérer le processus de la rupture entre ce dernier et Wallâda. En effet, tandis que le poète 

captif souffrait de son incarcération et de l’incapacité où il se trouvait de voir sa bien-aimée, 

celle-ci profitait de l’absence d’Ibn Zaydùn pour mettre une fin définitive à leur liaison et 

raffermir celle qui allait la lier à Ibn ‘Abdùs. 

      La séparation a été douloureuse pour Ibn Zaydùn, mais il se comporte comme si la patience 

était dans sa nature. Cette patience lui voile la réalité. Il ne s’est pas encore rendu compte que 

Wallâda l’a quitté définitivement, tandis qu’il tâtonne encore maladroitement, aveuglé par 

l’espoir et paralysé par la passion. C’est par son patient amour qu’il réussit à ne pas tomber dans 

le désespoir total et qu’il continue à croire qu’il retrouvera les bonnes grâces de Wallâda. On 

dirait qu’il était convaincu que leur liaison reprendrait. D’ailleurs, ce fait nous est confirmé par le 

vers suivant : 

 ربصأو انقيتسم نأـــــــــــه           ىظحيس لينب ىنملا نم ربص.¹

       

- « Je prends patience, convaincu que celui qui sait attendre obtiendra ses faveurs ».  

 

    Ibn Zaydùn use de patience et de sincérité pour faire pression sur Wallâda, dans le but de 

la reconquérir, mais en dépit de toutes ses tentatives pour démontrer qu’il n’est pas coupable 

et essayer de regagner le cœur de Wallâda, Ibn Zaydùn ne réussira pas à transformer 

l’attitude et les sentiments de la poétesse à son égard. 

__________________________________________________________________________ 

¹ Diwân Ibn Zaydùn, p : 437.    
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 Pour conclure nous pouvons dire que la rupture fut consommée et l’amour bascula dans la 

rancune. Cependant la jalousie de Wallâda n’aurait pu à elle seule rendre compte de cette 

rupture. Peut-on l’attribuer à l’incapacité d’Ibn Zaydùn à tenir leur amour secret ? Ou encore 

à la jalousie d’Ibn Zaydùn lorsqu’il remarque que le vizir Abù ‘Amir b. ‘Abdus, essayait de 

s’approcher de Wallâda ? 

    Nous pensons que tous les facteurs que nous avons signalés ci-dessus constituent les 

éléments décisifs de cette séparation. 

 

      Pour bien cerner les détails de la souffrance du poète pendant la période de la séparation,     

nous avons décidé d’étudier le célèbre poème d‘Ibn Zaydùn la fameuse nùniyya que le poète 

dédia à Wallâda peu de temps avant la rupture définitive de leur relation. Ce poème d’une 

cinquante de vers, est exceptionnellement long, ce poème connut et connaît encore un très 

large succès. Du vivant d’Ibn Zaydùn et après sa mort, de nombreux poètes essayèrent 

d’imiter ce chef d’œuvre en composant des mu’āradāt, des poèmes sur le même mètre et la 

même rime. Il est toujours difficile de déterminer avec précision les raisons exactes du succès 

d’une œuvre d’art. Emilio Garcia Gomez, qui considère Ibn Zaydùn comme « le plus grand 

poète néo-classique de l’Espagne musulmane, pense que la réussite de ce morceau 

d’anthologie réside, aux yeux des occidentaux du moins, dans le fait qu’il est « très proche du 

goût des occidentaux » ¹      

      En tout cas le poète a fait preuve d’une grande habilité psychologique et technique. Au lieu 

d’accabler Wallâda, qui ne partage plus sa passion, il la ménage, se contentant de lui adresser de  

_____________________________________________________________________________ 

        ¹ Abù Rub : la poésie galante andalouse, p : 262.  
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doux reproches, accompagnés de beaucoup d’éloges. Il rend responsable de leur brouille tous 

ceux qui leur veulent du mal, il dit dans poème : 

 

ٝ ٗبة ػٖ ؽ٤ت ُو٤بٗب رغبك٤ـــ٘ـــــــب,               ٤ــــــ٘ــبأػؾ٠ اُز٘بئ٢ ثذ٣لا ٖٓ رذاٗ  

كوبّ ث٘ب ُِؾ٤ٖ داػ٤٘ـــــــــــــب , ألا ٝ هذ ؽبٕ طجؼ اُج٤ٖ طجؾـــــ٘ـب                ؽ٤ٖ  

 ٖٓ ٓجِؾ  أُِجغ٤٘ب  ثبٗزضاؽٜـــــــــــْ               ؽضٗب ٓغ اُذٛش لا ٣ج٠ِ ٝ ٣ج٤ِ٘ــــــــب

هذ ػبد ٣ج٤ٌــــــــ٘ــــــب, ٓبٕ اُز١ ٓب صاٍ ٣ؼؾٌـــــــ٘ـــب              أٗغب ثوشثْٜإ اُض  

كوبٍ اُذٛش ا٤ٓـــــــ٘ـــــــب  , كذػٞا               ثؤٕ ٗـض, ؿ٤ع اُؼذٟ ٖٓ رغبه٤٘ب اُٜٟٞ  

٣٘ــــــــب ٝاٗجذ ٓب ًبٕ ٓٞطٞلا ثؤ٣ذ,              كبٗؾَ  ٓبًبٕ  ٓؼوٞدا  ثؤٗلغـــــــــــ٘ب  

كب٤ُّٞ ٗؾٖ ٝ ٓب ٣شع٠ رلا ه٤ــــــ٘ـــــب  ,             ٝهذ ٌٕٗٞ ٝ ٓب ٣خش٠ رلشه٘ـــــــــــــــب  

َٛ ٗبٍ ؽظب ٖٓ اُؼزج٠ أػبد ٣ــــــــ٘ــــب ,             ُْٝ ٗؼزت أػبد٣ٌـــــــْ, ٣ب ٤ُذ شؼش١  

ٝ ُْ ٗزوِذ ؿ٤شٙ د٣ـــــــــــ٘ــــــــب , سأ٣ب     ُْ ٗؼزوذ ثؼذًْ  الا  اُٞكبء  ٌُــــــــــــْ           

ٝلا إٔ رغشٝا ًبشؾب ك٤ـــــ٘ــــــــب  , ٓب ؽو٘ب إٔ روشٝا ػ٤ٖ ر١ ؽغـــــــــــذ              ث٘ب  

ٝ هذ ئئغ٘ب كٔب ٤ُِؤط ٣ـش٣ـــــــــ٘ـــــــب ,            ً٘ب ٗشٟ ا٤ُؤط رغ٤ِ٘ب ػٞاسػــــــــــٚ  

ب  اثزِذ  عٞاٗؾ٘ـــــــــــب              شٞهب ا٤ٌُْ ٝ لا علذ ٓآه٤ــــــ٘ــــــــــبكٔ, ث٘زْ ٝث٘ب  

 ٌٗبد  ؽ٤ٖ  ر٘بع٤ٌْ  ػٔبئشٗـــــــــــــــب            ٣وؼ٢ ػ٤ِ٘ب الأع٠ ُٞلا رؤع٤ــــــ٘ـــــــب 

ث٤ؼب ٤ُب٤ُــــ٘ــــــــــب ٝ ًبٗذ ثٌْ , كــــــــــــــــــــــذد            عٞدا, ؽبُذ ُلوذًْ أ٣بٓ٘ب  

ٖٓ رظبك٤ـــ٘ـــــــــب , ٝٓشثغ اُِٜٞ طبف,            ٖٓ رؤُلــــــــــ٘ب, ار عبٗت اُؼ٤ش ؽِن  

كغ٤٘٘ب ٓ٘ٚ ٓب ش٤ــــــ٘ــــــــــــب,  ٝ ار طٜشٗب كٕ٘ٞ اُٞطَ دا٤ٗــــــــــخ             هطبكٜب  

ً٘زْ  لأسٝاؽ٘ب  الا  س٣بؽ٤ــــ٘ــــــــــــــــــب         كٔــــــــــب   , ػٜذ اُغشٝس, ٤ُغن ػٜذًْ  

إ  ؽبُٔب ؿ٤ش اُ٘ؤ١ أُؾج٤ـــ٘ـــــــــــــــــب ,          لا رؾغجٞا  ٗؤ٣ٌْ  ػ٘ب  ٣ـ٤شٗـــــــــــــــــب  

ـــــــــــــبٝلا اٗظشكذ ػٌْ٘ أٓب٤ٗــ٘, ٝ الله ٓب ؽِجذ أٛٞاإٗب ثــــــــــــــــــــذلا            ٌْٓ٘  

ٝاعن ثٚ           ٖٓ ًبٕ طشف اُٜٟٞ ٝ اُٞد ٣غو٤ـــ٘ــــــب, ؿبد اُوظش, ٣ب عبس١ اُجشم  

 ٝاعـَ ٛ٘بُي َٛ ػ٠٘ رزًشٗــــــــــــــــــب           اُق ا رزًشٙ  أٓغ٠   ٣ؼ٤٘٘ــــــــــــــــــــــب 

ٖٓ ُٞ ػ٠ِ اُوشة ؽ٤ب ًبٕ ٣ؾ٤٤ـــ٘ـــــــب        ثِؾ رؾ٤زـــــــــــــــــ٘ــــب     , ٝ ٣ب ٗغ٤ْ اُظجب  
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ٝإ ُْ ٣ٌٖ ؿجب روبػ٤ــــــــ٘ــــــــــب  , ٓ٘ٚ            خكَٜ أسٟ اُذٛش ٣وؼ٤٘ب ٓغب ػــــلــــــ  

ٝ هذس اٗشبء اُٞسٟ ؽ٤ـــــ٘ـــــــــــب  , ًؤٕ الله أٗشــــــــــــــــــــــؤٙ            ٓغٌب, سث٤ت ِٓي  

ٝ رٞعـــــــــــٚ             ٖٓ ٗبطغ اُزجش اثذاع ٝ رؾغ٤٘ــــــــــــــب  , بؿٚ ٝسهب ٓؾؼبأٝ ط  

¹ٝ أدٓزٚ اُجشٟ ٤ُ٘ــــــــــــــب , ارا  رؤٝد  آدرٚ  سكب٤ٛـــــــــــــــــــــــــخ            رّٞ اُؼوٞد  

 

- L’aurore du jour de la séparation, remplaçant (l’aurore du jour) de notre union, vient de 

luire, il est arrivé, le moment de notre éloignement mutuel de la douceur de nos rendez-

vous. 

- Car, tandis que surgissait l’aube après la nuit, nous avons rencontré au matin un trépas 

(par notre départ) et celui qui fait les lamentations funèbres s’est dressé pour nous 

pleurer. 

- Qui fera savoir à ceux dont l’éloignement nous a imprégné de tristesse, tristesse qui ne 

s’use point avec temps, mais qui nous use. 

- (qui leur fera savoir) que le destin qui n’avait pas cessé de nous sourire, (au milieu de) 

leurs relations familières et par leur proximité, s’est mis à nous faire verser des pleurs. 

- Nos ennemis ont été irrités (en nous voyant) nous abreuver mutuellement d’amour, il 

nous ont souhaité d’être accablés de chagrin. Et le sort a dit : « Qu’il en soit ainsi !» 

- Alors s’est défait ce qui avait été lié dans nos âmes, et a été rompu ce qui avait été joint 

par nos mains. 

 

 

 

______________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 386, 387, 389, 390. 
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- Nous étions jadis sans crainte de la séparation, nous voilà aujourd’hui sans espoir de 

rencontre 

- Puissé-je (un jour) savoir, moi qui n’ai jamais satisfait vos ennemis, si mes ennemis ont 

eu (de votre part) la satisfaction d’une faveur accordée ?  

- Nous n’avons cru fermement au sujet de votre éloignement qu’à l’accomplissement de 

votre manière de voir et nous ne nous sommes affublés d’aucune autre croyance 

- Nous pensions que le désespoir nous procurerait l’oubli par ses crises. Nous avons 

désespéré. Pourquoi donc le désespoir a-t-il excité nos souvenirs ? 

- Vous vous êtes éloignée, et nous de même, nos flancs se sont desséchés à cause du 

violent amour que nous avons pour vous et nos larmes n’ont point tari. 

- Lorsque nos pensées intimes volent pour vous parler secrètement à l’oreille nous sommes 

prés d’être condamnés par la douleur à mourir, tandis que nous souffrons patiemment 

(notre mal) 

- En vous perdant, la face de nos jours s’est transformée, ils sont devenus sombres alors 

que nos nuits mêmes, grâce à vous, étaient resplendissantes. 

- Alors que la pente de la vie (n’était qu’un) désintéressement de tout en dehors de nos 

relations d’amitié, que la source où s’abreuvait la joie était pure par la sincérité de notre 

amour, 

- Alors que nous attirions à nous les branches (de l’arbre) de l’intimité qui nous tendaient 

leurs fruits mûrs, fruits dont nous avons cueilli ce que nous avons voulu 

- Puisse- t-elle être arrosée par l’ondée printanière du bonheur, votre fidélité ! car vous 

avez été pour notre âme le parfum qui l’embaume 

- Ne pensez pas que votre absence loin de nous change notre cœur quand bien même elle 

se prolongerait : l’éloignement ne change pas ceux qui aiment 



                                                                      127       

- Nous le jurons par Dieu ! Nos désirs n’ont rien recherché pour vous remplacer, nos vœux 

ne se sont pas éloignés de vous. 

- O éclair qui sillonnes la nuit, va de bon matin au palais, répands-y l’ondée du bonheur sur 

qui nous abreuvait du vin pur de l’amour et de la passion ! 

- Et là, demande si de penser à nous attriste l’ami dont le souvenir, ce soir, fait nos regrets. 

- O souffle léger du zéphyr, apporte notre salut à qui, malgré la distance, nous rappellerait 

à la vie, s’il nous saluait. 

- A qui ne voit pas que la destinée nous fait mourir, destinée qu’il aide alors même qu’il 

n’a pas eu de notre part un sujet de plainte. 

- (Issue) d’une lignée royale, on croirait que Dieu l’a fait de musc alors qu’il a créé 

Le commun des mortels de limon. 

- Ou qu’il l’a façonné d’argent sans alliage et l’a couronné d’or natif le plus pur         

lorsqu’il l’a inventé et orné.  

- S’il se penche, il trouve pesantes, à cause de sa vie de bien être, les perles des colliers, les 

anneaux (des bras ou des pieds) rendent sanguinolente sa chair tendre.¹ 

 

       Au début de la qasida, le poète annonce que la rupture a eu lieu. C’est pourquoi il se 

lamente, plein d’une infinie tristesse. Le chagrin de la séparation plutôt que de s’amoindrir à 

mesure que le temps passe, l’use chaque jour un peu plus. Dans le cinquième vers le poète 

accuse clairement ses ennemis, voulant signifier par là que la séparation résulte de facteurs 

extérieurs et qu’il est, avec Wallâda, victime d’intrigues et du mauvais sort. En suite Ibn Zaydùn  

 

 

______________________________________________________________________________ 

¹ La poésie galante andalouse, Abû Rub, p : 110,111. 
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confirme la séparation, il était conscient que leur relation était définitivement achevée. Ibn 

Zaydùn en arrive au désespoir parcequ’il n’arrive pas à atteindre le cœur de Wallâda. 

 

     Dans cette pièce, nous voyons Ibn Zaydùn tiraillé entre la mélancolie et les plaintes, l’amour 

et l’art, l’espoir et le désespoir, le reproche et le blâme, l’authenticité et la fidélité. Ibn Zaydùn 

nous montre ici le contraste entre l’époque de sa vie passée auprès de Wallâda et celle où il se 

trouve seul. Elle avait représenté l’astre éclairant son existence (vers 13). En revanche après la 

séparation, tout s’est transformé, ses jours sont devenus sombres. Avec elle, la gaieté régnait, le 

destin lui souriait, mais de puis qu’elle l’a quitté, sa vie s’est transformée négativement et le sort 

s’est mis contre lui. La vie avec elle était le paradis. Pour mettre en relief ses impression et 

renforcer l’image, il évoque des éléments typiques du paradis, selon la religion musulmane, tels 

que le « kawter ًٞصش) vers 35. ¹   Quant à sa vie après la rupture, c’est l’enfer même, et il évoque 

également des éléments caractéristiques infernaux : « Zaqqùm » et « Ġislĭn » (la Sanie)  

vers 35. ²  

   Ibn Zaydùn utilise le contraste et l’opposition pour mieux mettre en évidence : passé et présent, 

joie et mélancolie, jour et nuit, blanc et noir. Pourtant, il continue à espérer et la supplie d’être 

fidèle comme lui vers 44, 45, 46.    

    Nous pensons que tous les facteurs que nous avons signalés ci-dessous constituent les 

éléments décisifs de cette séparation. 

 

_____________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 389. 

² Idem, p : 389. 
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    Les critiques littéraires, aussi bien médiévaux que contemporains, ont considéré cette pièce 

comme la plus belle qasida andalouse. Sa valeur littéraire et artistique réside dans son émouvante 

qualité humaine « Ce cri jailli d’un cœur blessé d’amour nous touche et nous fait partager ses 

sentiments ardents »¹. Sa valeur réside aussi dans l’abondance des paroles, l’éclat vibrant du 

verbe et la richesse autant que la finesse de ses images poétiques, la perfection de la forme : le 

ton mélancolique qui tisse la qasida, sa musicalité balancée, la compatibilité de l’alternance 

syllabique. Ainsi, la rime « nā » est toujours précédée de la voyelle longue « I ». Autrement dit, 

la consonne « n » se situe toujours entre deux voyelles de prolongation, qui allongent et 

accentuent le ton du récitant. 

    Avec cette qasida, Ibn Zaydùn n’a pas réussi à apitoyer Wallâda. Au contraire, il montre plutôt 

ses capacités de poète que ses capacités d’un amoureux. Car au moment de la rupture, il 

s’adresse à Wallâda, en lui faisant des éloges comme à une reine et non à une amante. Il 

augmente aussi la vanité de Wallâda en la préférant à toutes les autres, et la comparant à une 

créature unique issu du musc, alors que le commun des mortels sort du limon. Au lieu de parler 

au cœur et aux sentiments de sa bien-aimée, il flatte sa beauté et son origine royale. L’étude de 

cette qasida montre qu’il s’adresse à sa bien-aimée plus en poète qu’en amoureux. 

 

 

      

 

 

 

___________________________________________________________________________ 

  ¹ La poésie galante andalouse, Abû Rùb, p : 113 
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Deuxième partie : 

Chapitre I :  

La description de Wallâda dans la poésie d’Ibn Zaydùn. 
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     4.1 - La description de Wallâda dans la poésie d’Ibn Zaydùn : 

     Depuis l’origine de la poésie arabe et jusqu’à nos jour, la dame été glorifiée, elle était aussi 

l’objet d’une dévotion amoureuse. Les poètes arabes décrivaient savamment le corps féminin 

et sa beauté, ils ont illustré les différentes conceptions de l’amour soit charnel et physique ou 

spirituel et moral. Le premier recherche la satisfaction des sens fondée sur le plaisir et la 

description voluptueuse du corps féminin désiré. Le second, dépourvu de toute sensualité, 

relève de sentiments plus élevés, sublimant et mettant l’accent sur la beauté morale, sur la 

personne féminine intériorisée et non pas charnel.      

      Dans cette partie nous allons parler de l’image de Wallâda et la description de sa beauté 

dans la poésie d’Ibn Zaydùn en usant les termes suivants : Le portrait physique, social et 

esthétique, et moral. Mais avant de parler de ce sujet, il est utile d’examiner la définition des 

mots qui désignent la beauté.  

     La beauté est l’un des phénomènes qui attirent et qui fascinent l’être humain tout au long 

de sa vie. C’est un phénomène général commun à toutes les époques et à tous les lieux.   

Le terme qui revient très souvent pour désigner le mot beauté est « al-ğamāl ٍاُغٔب » qui 

englobe la beautés physique et morale.¹ Al-Ğāhiż  nous donne une définition du mot    اُغبؽع 

« husn ٖؽغ » (beauté) : « al - tamām wa- al- I’tidāl     "ٍاُزٔبّ ٝ الاػزذا ²  ce qui signifie  

« l’intégrité et l’équilibre ». Ibn ‘Abd Rabbih   ٚاثٖ ػجذ سث montre à son tour la différence entre 

le « ğamāl » et le  « malāha  ٓلاؽخ  »  terme peu utilisé :  

« La ğamila est celle qui retient le regard d’un coup et à distance, la maliha, 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Lisān al-‘arab, t.II, sous ğamāl. 

² AL-Ğāhiż : Rasa’il al- Ğāhiż,  p : 139. 1 Lisān al-‘arab, t.II, sous ğamāl. 
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en revanche, est celle que plus tu contemples, plus tu trouves belle » ¹.  

Al- malaha représente l’infini et l’absolu. Les dictionnaires arabes ne donnent pas une 

définition précise des trois termes désignant la beauté, à savoir des mots « ğamāl, husn et 

malāha ». Ces trois termes s’entremêlent et désignent la beauté avec des nuances. Nous 

devons encore préciser que ğamāl désigne également l’esthétique qui vise l’art et la nature. Le 

ğamāl a donc deux sens, l’un restreint, l’autre générique, et les deux autres termes se limitent 

à la beauté physique. 

 

      Nous avons vu que la poésie d’Ibn Zaydùn est issue d’une expérience vécue et 

authentique, caractérisé par l’ardeur de ses sentiments et adressée directement à sa bien-

aimée.  

Ibn Zaydùn a vécu son amour et a éprouvé son bonheur de la même façon qu’il a souffert de 

l’abandon de l’aimée. Il s’est inspiré d’elle aussi bien au temps de leur union qu’à celui de la 

rupture.  

      Ibn Zaydùn a composé des vers qui décrivent sa bien aimée, les débuts de l’amour, son 

évolution, sa fin et plus tard les souvenirs mélancoliques qu’il procure. Dans ces vers, il a 

décrit Wallâda et sa beauté physique et morale au moyen de vocables, métaphores ou 

comparaisons tantôt suggestifs, nuancés et gracieux, tantôt démunis de pudeur, direct et crus.  

 

4.1.1- Le portrait physique :  

  En étudiant l’aspect physique de Wallâda dans la poésie d’Ibn Zaydùn, nous remarquons que  

 

_______________________________________________________________________ 

¹ IBN ‘ABD RABIH, Al-‘Iqd al-Farid, t. VI, p : 117. 
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le poète considère sa bien-aimée comme la plus belle. Selon lui Wallâda était fascinante car 

elle avait un corps gracieux et parfumé, une silhouette bien dessinée qui s’harmonisait avec 

son aspect moral comme nous pouvons le constater dans ces expressions respectives d’Ibn 

Zaydùn : 

 

 هل خــلــق عــبذ خوـقل مـحـســن,           فرظو عکفر بيطلا ةوشنوأ رمخلا.¹                      

 

   -  Sa beauté est le reflet de son caractère   

     Sa grâce est semblable à l’odeur de l’encens ou à la griserie du vin. 

 

       Chez les poètes arabes et andalous le visage est souvent comparé à la pleine lune par sa 

splendeur, sa netteté et sa pureté, Ibn Zaydùn reprend cette comparaison, il dit : 

 

.         هذ ػبم ث٢ ك٢ ؽجي أُزٛت,                ٣ب هٔـــشا ٓطـِـؼـٚ أُــــشة  ²                       

 

 Le visage est également comparé au soleil chez Ibn Zaydùn. Pour démontrer la finesse et la 

beauté du visage de sa bien-aimée, le poète considère le soleil comme la nourricière de 

Wallâda, qui l’a dotée dès sa naissance d’un charme irrésistible : 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Hannâ AL-FAKHOURI : Ibn Zaydùn, p: 458. 

²  Idem, p : 440. 
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ثَ ٓب رغــ٠ِ ُــٜب الا أؽـب٣ـ٤ـ٘ب           ,               ًبٗذ ُٚ اُشٔظ ظئشا ك٢ أًِزٚ   ¹ 

 - Dans ses voiles le soleil a été son berceau, 

   Mais elle ne lui apparaît que par intermittence.  

 

    Dans un autre distique, Wallâda est au contraire le symbole des ténèbres. Elle incarne la 

tristesse : 

ٝ ٣ظـِـْ ٢ُ اُٜ٘ـبس ٝأٗذ شٔــغ٢,                  أ٣ٞؽش٢٘ اُضٓبٕ ٝأٗذ أٗغ٢             ² 

-  Sentirais-je l’exil des jours si tu es ma compagne, ma journée s’enténèbrerait- elle si tu es  

    mon soleil ?  

 

Il affirme par la suite qu’elle est le soleil qui ne s’est jamais levé et qui a demeuré voilé : 

رــٞاسد               ػٖ ٗـبظش١ ثبُؾــغــب ة           , اُشـٔـظ أٗـذ   ³ 

Le poète distingue les deux soleils : Le soleil naturel et son soleil (Wallâda), le premier qui se  

lève tôt pour disparaître à la fin de la journée. Or, son soleil (Wallâda) est omniprésent et n’est 

jamais voilé. 

 

 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, P : 399.   

² Idem, P : 458.   

³ Idem, P : 410.   
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      Pour décrire le visage de la bien-aimée le poète utilise encore les deux éléments : L’or et 

l’argent qui illuminent le visage de sa bien-aimée, lui permettant ainsi de concurrencer 

quelques éléments de la nature tels que le soleil et la lune. C’est de cette façon que le poète 

décrit sa bien-aimée dans une lettre après sa fuite de prison. Il dit qu’elle marche inclinée sous 

le poids de l’or et de l’argent qu’elle porte : 

 

شٟ ٤ُ٘ب         ٝأدٓزٚ اُج, ارا رـؤٝد آدرـــٚ سكــبٛـــ٤ــخ              رـّٞ اُؼوٞد   ¹ 

 

 - S’il se penche, il trouve pesantes, à cause de sa vie, les perles des colliers, les anneaux  

    (des bras ou des pieds rendent sanglante sa chair tendre. 

 

Dans ce vers on trouve une allusion à la richesse de Wallâda, à sa beauté et sa finesse, Ce sont 

des indices du pouvoir matériel dont elle dispose et, plus précisément, de son origine royale. 

 

     Les joues de la bien-aimée lorsqu’elles étaient dévoilés faisait penser aux beaux jardins 

parfumés aux roses, au vin et au feu : 

 

1ٝ أػطبف ٗشبٟٝ طٞاػ          , رظج٢,              ٝ أُؾبظ ٓشاع طؾـــــبػأٓب   

2        ²ٝ أصــ٘ـبء  ص٘ب٣ــــــــبٙ  ساػ,  ك٢ خــــــــذٙ               ٝسد, ُلبرٖ ثبُؾغـــــٖ  

 

__________________________________________________________________________________________________ 

 

¹ Hannâ AL-FAKHOURI: Ibn Zaydùn,   p: 389. 

² Idem, p : 145. 
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 1- Je jure que les regards faibles et sains. Que les tailles ivres et vives (à la fois) séduisent 

 2- D’une (personne) captivante par sa beauté, aux Joux pareilles aux fleurs, aux gencives 

     couleur de vin.  

 

    Pour décrire les yeux de la bien aimée, Le poète emprunte des images datant d’époques 

antérieurs, il n’invente rien lorsqu’il décrit les yeux de Wallâda par « hawar », ce mot était un 

cliché depuis longtemps, il désigne des yeux aux prunelles très foncées dans un blanc éclatant. 

Dans le vers suivant Ibn Zaydùn décrit les yeux de Wallâda par « hawar », entourés de longs 

cils », un regard langoureux et envoûtant, qui comme l’exprime Ibn Zaydùn, à la fois 

bouleversait et fascinait son amant : 

 ٝهذ ػٔ٘ب ٖٓ ػ٤ٖ شٜذح ٓشٜذ          1 

  2ثذأٗب ٝػذٗب ك٤ٚ ٝاُؼٞد أؽٔــــذ          

            1         ٣¹ضف ػشٝط اُِٜٞ أؽٞس أؿ٤ذ

 

 1 - A Ayn Chūhda (nom de lieu) dans le spectacle de nature, 

     Nous avons communié 

2  - Et béni fut notre retour. 

3 - Noces de plaisirs où de l’élue, la prunelle était noire. 

    

   Et pour que la beauté des yeux soit parfaite, ils doivent être entouré de longs cils noirs ².  

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 482. 

² Idem, p : 103  
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 Par ailleurs les cheveux noirs sont ceux qui sont les plus fréquemment décrit chez notre 

poète,  

 Les cheveux de la bien-aimée sont noirs comme la nuit, image très courante chez les poètes 

arabes, Ibn Zaydùn dit dans le vers suivant :  

 

ٝ ٤ُِي أؿؼق, ٝ كشػي ؿشث٤ت,                ٛج٤ي اؿزشسد اُؾ٢ ٝاش٤ي ٛبعغ              ¹ 

      A partir ce vers, nous pouvons dire qu’Ibn Zaydùn ne respecte pas l’authenticité de 

Wallâda, mais par sa vision poétique, la rend trouble pour le lecteur. Il lui arrive souvent de 

contredire. Dans le vers ci-dessus, nous avons vu que Wallâda avait des cheveux noirs. Ce 

trait ne correspond pas du tout à ceux qui sont décrit dans le vers suivant :  

 

ؾغ٤٘ب ٝ رٞعٚ                 ٖٓ ٗبطغ اُزجش اثذاػب ٝر, أٝ طبؿٚ ٝسهب ٓؾؼب  ² 

       

-   Elle a une peau d’albâtre et Ses cheveux la couleur d’or.   

    Comme si Dieu l’avait faite d’argent massif et couronnée d’or pur…   

  

    Il représente les cheveux blonds de sa bien-aimée comme s’ils étaient un mélange d’argent 

et d’or purs. Ici Wallâda est présentée blanche et blonde. Elle peut donc avoir aussi, comme il  

 

 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Hannâ AL-FAKHOURI : Ibn Zaydùn, p : 256 

² Idem, 389. 
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le dit ailleurs, les joues roses et tous les aspects d’une femme au teint pâle et aux cheveux 

clairs. ¹ 

 

     Certaines descriptions de Wallâda se révèlent identiques à celles d’autres femmes, 

également décrites par leurs amants. Tarafa décrit ainsi sa bien-aimée :  

 

ٗو٢ إُِٞ ُْ ٣زخـــــــــــــــذد, ٝٝعٚ ًؤٕ اُشٔظ أُوذ سداءٛب                ػ٤ِٚ  ² 

 

- Son visage pur et sans rides illuminait comme si le soleil avait étendu sur lui  

  son manteau.      

  

Tandis que chez Ibn Zaydùn on trouve : 

 

.عٟٞ ٓب أسٟ راى اُغج٤ٖ أُ٘ظق,              برٜبسم اُـ٤ْ دٕٝ ا٣, كٔب اُشٔظ  ³ 

       

 -  Le soleil, lorsqu’il perçait les nuées, n’était autre que son front voilé.  

 

 

 

 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Hannâ AL-FAKHOURI : Diwan Ibn Zaydùn, p : 30.     

² Diwân Tarafa Ibn al-Adb, sha’ir al-bahrin fi al- djahiliya, p : 143. 

³ Diwan Ibn Zaydùn, P : 255.   
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      Ces données nous prouvent qu’Ibn Zaydùn a épuisé certaines images descriptives chez les 

poètes d’époques antérieurs pour décrire sa bien-aimée. Pourtant Ibn Zaydùn avait du talent et 

était assez habile pour modifier ces images et en tirer d’autres similaires.                 

  

   Par ailleurs les dents de la bien-aimée étaient fines et d’une blancheur éclatante, tel un éclair 

ou une fleur qui brille sous le soleil. Dans certaines métaphores la bouche et les lèvres de la 

bien-aimée sont souvent utilisées comme synonymes, les dents semblables à des perles, les 

couleurs sont également utilisées pour représenter la beauté des lèvres, afin de présenter leur 

esthétique le poète utilise la couleur le brun (lamā)   dans le vers suivant :  

أٝ ثؼزة ُٔــــــبى             , ثجشٝد ظِٔي,                 ٛلا ٓضعذ ُؼبشو٤ي علاكٜــــــب  ¹ 

 

- N’as-tu pas mélangé pour les amants le vin avec la fraîcheur de tes dents et la douceur  

   de tes lèvres.     

      Dans ce vers, le poète trace une scène amoureuse et sensuelle, dans laquelle la bouche sert 

de verre, tandis que les dents, les lèvres et la salive remplacent le vin.   

 

Et :  

ٝ ٣شل٢ ٖٓ اُغوْ رِي أُوَ          ,                ٣ؾ٤َ ػزٝثخ راى ا٠ُِٔ   ² 

 

______________________________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, P : 107.   

²  Idem, P : 394.   
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 -  Altérer de tes lèvres brunies la douceur, 

     Et guérir mes paupières de la douleur  

 

      La bien-aimée avait aussi un cou magnifique, long et mince comme ce lui de la gazelle, 

une gorge charmante, des seins qui par leur fermeté, leur rondeur, leur teint et leur parfum 

faisait penser à des pommes et à des grenades. Ses membres étaient pleins et fermes, sa 

couleur d’albâtre.  

       Chez Ibn Zaydùn la taille et les fesses reflètent une image contrastive entre le mince, la 

taille comparée aux roseaux, bambou ou rameau et le rond, la croupe évasée et volumineuse 

semblable aux dunes par sa forme et sa mollesse, ou encore comparable aux collines 

sablonneuses. Ibn Zaydùn illustre bien ce contraste :   

 

رؤٝد ك٢ أػلاٙ ُذٕ ٜٓلٜق            ,                  كؼجَ ٓ٘ؼْ, رجب٣ٖ خِوبٙ  ¹ 

 

-  Elle possède deux qualités bien distinctes : une taille mince et souple au dessus  

    de fesses agréablement charnues.  

      

        Notre poète reprend très souvent cette image d’une femme bien en chair. Elle a des 

fesses fermes, tremblantes, des flancs minces, des cuisses superbes, des jambes et de talents 

parfaits, ² 

_______________________________________________________ 

 ¹ Hanna AL-FAKHOURI: Ibn Zaydùn, p: 254.  

 ² Idem, p: 255.  
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    Nous avons vu ci-dessus que le poète adore la beauté charnelle et la traduisent fort 

élégamment dans sa poésie, dans le détail et avec sensibilité. Il la vénèrent et la porte dans ses 

vers. 

 

4.1.2- Portrait esthétique et social : 

       Les détails charnels que notre poète a exposé dans les vers mentionné ci-dessus forment 

la beauté sensible et visuelle de l’aimée, ainsi le poète a chanté d’autres éléments esthétiques 

secondaires. Ces éléments sont liés à un point précis du corps : Le kohl, produit cosmétique, 

rehausse la beauté du regard, les boucles embellissent les oreilles, le grain de beauté met une 

joue en valeur, un léger duvet sur le visage (ašnab) en complète la beauté, un collier de perles 

ou de pierres précieuses met en valeur le cou et la gorge, le bracelet avantage le poignet et 

l’avant-bras, le henné embellit les mains et le corps, une chaîne rehausse la finesse des 

chevilles, l’haleine parfumée et le parfum émanant du corps l’avantagent. Tous ces éléments 

sont mentionnés dans la poésie d’Ibn Zaydùn pour décrire la beauté de sa bien aimée.  

       Tous d’abord nous devons signalé qu’Ibn Zaydùn qualifie sa bien-aimée de noble, 

d’oisive et d’aisée à la manière ğahilienne (époque préislamique), elle était difficile à aborder 

car elle était protégé par l’épée et les lances des siens. Mais le poète s’aventurait pour la 

rejoindre dans son harim. De plus le poète signale que sa bien-aimée est une descendante de 

‘Abd Šams et qu’elle fait partie d’une famille royale. Ceci démontre que la femme en question 

est Wallâda, Il dit : 

 

 ¹       .ي كـ٢ عٟٞ هـِـج٢ أكــــــٍٞـأٓب ُ,                   أشٔغب أششهذ ٖٓ ػجذ شٔظ        

________________________________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 446. 
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        Dans le vers suivant Ibn Zaydùn décrit sa bien-aimée qui porte des vêtements ample en 

soie, faits de deux pièces de couleurs vives et rayées, il dit : 

 

أؽٞس أٝؽـــــق           , ٝك٢ اُغ٤شاء اُشهْ ٝعؾ هجبثْٜ                ثؼ٤ذ ٓ٘بؽ اُوشؽ  ¹ 

 

-  Parmi les étoffes brodées de soie et d’or, au milieu des tentes, se trouve une aimée  

    au cou élancé, aux beaux yeux noirs et aux longs cils. 

 

 Ce vêtement lui recouvre tout le corps. Parfois elle se vêtissait d’une jaquette (met raf), ² Ou 

d’un court manteau (burd),  et d’une jupe (mirt), avec une ceinture (Wishah) ³ qui lui entourait 

la taille et un voile (mi’zar)  qui lui couvrait les épaules :   

 

اُلاطن دٕٝ اُٞشبػ      ٝشبؽٚ        ,ار ثبرذ ٣ذ١ ٤ُِخ, ُْ أٗظ                  4  

               

   Il s’agit donc de l’habillement d’une femme aisée et noble, car les femmes de la plèbe 

avaient ce même genre de vêtement mais de qualité inférieure. D’autre part la femme noble 

andalouse du  

 

_______________________________________________________________________ 

¹ Diwân Ibn Zaydùn, p : 254.  

² Idem, p : 482.   

³ pour les andalous le terme WiŠãh n’a pas le sens d’écharpe mais celui de la ceinture voir pérès, p : 402. Sur le wasf  

   du Wishah, voir Diwan Ibn Zaydùn, p : 482. 

4 Diwan Ibn Zaydùn, p : 30. 
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XI ème siècle était parée de beaux bijoux (huly) : pendants d’oreilles (šunūf), colliers (‘uqùd 

et qalà’id). Bracelets (asawir). Bagues, anneaux de pieds (halahil), tous ces bijoux devaient 

être en or chez la femme noble et en argent chez celle qui appartenait à une classe plus 

modeste. Ibn Zaydùn décrit ainsi les le parfum et les bijoux de sa bien-aimée : 

ٝأدٓزٚ اُجشٟ ٤ُ٘ب, رّٞ اُؼوٞد,               سكب٤ٛــــــــــــخ, ارا رؤٝد آدرٚ  ¹ 

 

-  Quand elle s’incline les perles pesantes de ses colliers pendent, 

    Et les anneaux font saigner la peau de ses chevilles. 

 

       Les mains de la bien aimée étaient teintes de henné et ses doigts en couleur de vin,  

   Ibn Zaydùn dit : 

 

ٝ ًـق ثؾـ٘بء أُـذاّ رــوـ٘ــــــــــؤ            ,                 ٝ خـذ ٓـٞسد, ُٚ ٓـجغْ ػــزة  ²  

 

  -  Souple et maintien, doux le sourire, rose la joue,  

Et la paume couleur de vin.  

 

 L’un de ses parfums préférés était le musc qui était aussi utilisé par l’homme, il dit dans le     

vers   suivant :  

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Hannâ AL-FAKHOURI : Diwan Ibn Zaydùn, p: 482.  

²  Idem, p: 482. 
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1أ٤ْٛ ثغجبس ٣ؼض ٝ أخؼــــــــــــغ                   

 ¹     2شزا  أُغي ٖٓ أسداٗٚ ٣زؼـــٞع             

 

1-  Alors que la vie était douce et jeune le temps je me suis épris d’une personne  

      de grandeur pendant qu’elle s’enorgueillissait je m’inclinais   

 2 -  L’odeur du musc se répandait de ses manches. 

 

     Par ailleurs tous deux se servaient de cure-dents (miswak) : (Autrefois on utilisait le 

rameau d’un arbre spécial pour se masser les gencives et ménager les dents : c’est le miswak.) 

parfumés pour les soins de la bouche : 

 

- Mais aussi, que t’importe-t-il, alors que je t’ai fidèlement aimée, que je jouisse  

   du privilège du  Miswak ? ¹ 

 

     4.1.3 - portrait moral et intellectuel :  

     Nous avons vu qu’Ibn Zaydùn a décrit la beauté du corps de sa bien-aimée, en décrivant la 

fraîcheur du visage, les yeux, les cheveux d’or, la taille. A côté de ces caractéristiques de la 

beauté physique, notre poète a décrit les bonnes mœurs de sa bien-aimée. Nous devons  

 

 

________________________________________________________________________ 

¹ Hannâ AL-FAKHOURI : Diwan Ibn Zaydùn, p : 474. 
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signaler que cette beauté ne constituait qu’un élément accessoire chez les poètes andalous, 

elle a occupé une place de second plan dans leurs poèmes. 

 

    Cette beauté qui était absente et négligée par la plus grande partie des autres poètes en 

Andalousie a intéressé notre poète. Ibn Zaydùn ne s’est pas contenté uniquement de parler de 

la beauté physique de sa bien-aimée, il a aussi parlé de sa conduite tout en mentionnant la 

beauté de la nature. La conduite de Wallâda a occupé une place importante dans la poésie 

d’Ibn Zaydùn, cela est dû probablement aux bonnes relations établies avec Wallâda qui lui ont 

permis de connaître les valeurs morales auxquelles elle s’attache. 

 

       Ibn Zaydùn avait longuement évoqué la beauté physique de Wallâda, son corps, son 

visage, sa bouche…Cette beauté n’a pas été imaginée, ni exagéré par notre poète. Il est 

évident que celle-ci était d’une beauté éblouissante qui a attiré les regards de tous les esthètes. 

C’était une femme qui se distinguait, outre son avantage physique, par une forte personnalité, 

par un comportement irréprochable et un esprit ouvert. Tout cela a bouleversé notre poète 

pour faire de lui un amoureux passionné. 

     C’est une personnalité de grande envergure qui fut à l’origine de plusieurs conflits et 

confrontations entre ceux qui ont voulu se rapprocher d’elle. Parmi ceux était Ibn Zaydùn qui 

a mentionné que sa bien-aimée est née et a vécu dans un milieu aristocratique et qui a reçu 

une éducation de princesse, ajoutons à ces éléments le confort et la finesse, il dit : 

 

  1ٝ هذس اٗشبء اُٞسٟ ؽ٤٘ب          , أٗشؤٙ              ٓغٌب  ًؤٕ الله ,ٓـِـيسثـ٤ـت 

  2ٝرٞعٚ             ٖٓ طبٗغ اُزجش اثذاػب ٝ رؾغ٤٘ب           , أٝ طبؿٚ ٝسهب ٓؾؼب

3ٝأدٓزٚ اُجشٟ ٤ُ٘ب             , ارا  رــؤٝد  آدرــٚ   سكـبٛـ٤ــــخ              رّٞ  اُؼوٞد  ¹ 
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1- (Issu) d’une lignée royale, on croirait que Dieu l’a fait de musc alors qu’il a créé  

     le commun des mortels de limon. 

2- Ou qu’il l’a façonné d’argent sans alliage et l’a couronné d’or natif le plus pur lorsqu’il  

     l’a inventé et orné. 

3- S’il se penche, il trouve pesantes, à cause de sa vie, les perles des colliers, les anneaux  

     des bras ou des pieds rendent singuinolente sa chair tendre. 

 

 

  Ce qui distingue Wallâda des autres femmes aux yeux de notre poète c’est l’honneur qui est 

la base de la morale Dans le vers suivant, il dit que s’ils n’avaient pas la même notion 

d’honneur, l’amour qui les lie pourrait suppléer à ce désaccord :  

 

ٓب ػش إٔ ُْ ٌٖٗ أًلبءٙ ششكب                   ٝ ك٢ أُــٞدح ًــبف ٖٓ رــٌبكــ٤ــ٘ب             ² 

 

 - Il ne nous a point nui que nous n’ayons pas été son égal en noblesse, car, dans la passion,  

    l’abandon mutuel d’amour suffit.      

 

      Dans un autre poème Ibn Zaydùn utilise le mot « intimité » qui est une caractéristique 

fondamentale, une condition exigé de la femme afin de sauvegarder son bonheur, la beauté 

 

 

 

_________________________________________________________________________ 
 

¹ Hannâ AL-FAKHOURI : Ibn Zaydùn, 389. 

² Idem, p: 390. 
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est tributaire de l’intimité. La femme doit avoir une vie intime même à l’égard de son mari ou 

de son ami. Notre poète illustre ce caractère dans le vers suivant : 

 

 ¹            ٣ٝ٢ـظـِـْ ٢ُ اُٜ٘ـبس ٝأٗــذ أٗغـ,                  أ٣ٞؽش٢٘ اُضٓبٕ ٝأٗذ أٗغ٢    

 - Sentirais-je l’exil des jours si tu es ma compagne, 

    Ma journée s’enténèbrerait-elle si tu es mon soleil ? 

     

       A l’époque Andalouse, la femme aimée qu’elle fût mariée, esclave chanteuse ou ğāriya, 

était aimable et gracieuse. Elle était aussi dotée de très grandes qualités morales ainsi que 

l’affirmait respectivement Ibn Zaydùn en décrivant sa bien-aimée Wallâda : 

 هل خـقل عــبذ خوـقل سحمــــن,             فرظو فرعک بيطلا ةوشنوأ رمخلا.           1

 للعي يسفن نم يدحــــث لتـــــــــہذ           لثمک ىنملا لصولاو يف بقع رجهلا.2                2

 

 1- Elle possède un caractère agréable, allié à un corps parfait 

       Sa grâce est semblable à l’odeur de l’encens ou à la griserie du vin 

 2- Ses paroles délicieuses confortent mon âme, comme la 

       Réunion avec une aimée après une langue séparation.  

  Dans ce poème, Ibn Zaydùn chante la beauté morale de Wallâda, ce qui devait plaire à cette 

dernière, princesse, issue d’un milieu privilégiée et jouissant d’une certaine célébrité. Il 

s’adresse autant à l’amante qu’à la poétesse en mettent en relief ses dons créateurs et 

littéraires, ainsi que ses capacités intellectuelles. 

________________________________________________________________________ 

¹ Hannâ AL-FAKHOURI : Ibn Zaydùn, p : 458 . 

² Idem, p : 458 .  
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      La bien-aimée était fidèle au rendez-vous secrets qui avaient lieu la nuit dans des endroits 

précis, le plus souvent dans les jardins ou en plein air, et aussi que l’affirme Ibn Zaydùn : 

 

- Attends ma visite à l’heure où la nuit devient obscure,  

  Car la nuit est le meilleur moyen de garder le secret. 

- Ce que je ressens pour toi, si la lune l’éprouvait, elle ne se montrerait pas, 

- Si la nuit l’éprouvait, elle ne ferait pas tomber ses ténèbres,  

  Et si l’étoile l’éprouvait, elle ne marcherait plus la nuit. 

 

      En ce qui concerne le portrait intellectuel de la femme, notre poète ne nous donne que des 

qualifications conventionnelles, même lorsqu’il s’agit de la poétesse Wallâda. Celle-ci 

comme nous l’avons déjà signalé était une femme aux idées d’avant-garde, d’une beauté et 

personnalité extraordinaire, possédant une connaissance approfondie de plusieurs discipline 

notamment des lettres, de la musique, du chant. Comme toutes les femmes décrites par les 

poètes andalous, les termes qui la caractérisent sont très conventionnels comme nous pouvons 

le constater dans ces comparaisons d’Ibn Zaydùn : 

 

1ٝ أُلبظٚ ك٢ اُ٘طن ًبُِئُئ اُ٘ضش           

2ٝس٣ـوـزـٚ ك٢ الاسرــشبف ٓــذاّ           ¹ 

 

 

__________________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 475.      
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 1 -Sa parole égrène les mots comme autant de perles, 

2 -Et son haleine a la saveur des vapeurs de vin . 

 

      Mais ce qui distinguait Wallâda des autres femmes, c’est la suavité de son discours qui 

non seulement était comparable à la douceur d’un parterre de jardin parsemé de fleurs, mais il 

était aussi doux, tel l’espoir ou les retrouvailles après une séparation. ¹  

   Dans un autre poème Ibn Zaydùn considère que sa bien aimée avait un bon caractère, il dit : 

 

أٝ ٗشٞح اُخٔش         , ٝ ظشف ًـؼشف اُط٤ت,             ٝخـِن ٓـؾـغـٖ, ُٚ خـِن ػـزة  ² 

 

    De même, il fait allusion à ses aptitudes intellectuelles en la jugeant comme un philosophe 

compétant qui serait apte à polémiquer avec les meilleurs philosophes. Elle est surtout 

compétente en matière de philosophique et de dialectique : 

 

ٝأٝرــ٤ــذ كـٜـٔب ثؼــِـْ اُـغــذٍ           ,                ًـؤٗـي ٗـبظـشد أٛــَ اٌُــلاّ  ³ 

 

- Comme si à l’instar des Mutakallimin, tu étais une virtuose de la dialectique  

 

__________________________________________________________________________ 

    ¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 123. 

    ² Idem, p: 458 .  

    ³ Idem, p : 396. 
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      Telles étaient certains critères de la beauté féminine chez Ibn Zaydùn. A la lumière de ces 

données, nous pouvons avancer l’idée que certains clichés de la poésie d’Ibn Zaydùn 

pourraient s’appliquer à toutes les femmes de l’époque andalouse. Ces images sur la femme 

andalouse sont mentionnées dans les différents vers, parfois dans des poèmes consacrés à 

celle-ci, ou dans des vers utilisés comme prélude à un panégyrique. De plus il arrive aussi que 

le thème de la femme soit inséré dans un autre genre poétique. 

       Nous remarquons souvent que la femme dans la poésie d’Ibn Zaydùn apparaît souvent à 

travers les descriptions de la patrie, des villes, des demeures de plaisante, des jardins, des 

fleurs et des fruits.  

      Dans les poèmes d’Ibn Zaydùn, le thème central reflète la tristesse ou l’amour selon le 

contenu. Le plaisir de l’amour et l’harmonie apparaissent dans plusieurs descriptions d’Ibn 

Zaydùn composés pendant sa jeunesse lors de sa parfaite entente avec Wallâda. Par ailleurs, 

l’amour d’Ibn Zaydùn est encore plus fort lorsqu’il se sépare de Wallâda et il durera même 

après son installation définitive à Séville. Dans sa poésie, le poète manifeste souvent une telle 

souffrance, un désir si violent de sa bien-aimée que les formes normatives deviennent 

insuffisantes pour les exprimer. Il utilise souvent des exclamations telles que « Ô paradis »,  

« Ô vœu », « Ô jardin », ces expressions sont très fréquentes dans la poésie d’Ibn Zaydùn, qui 

à travers ces éléments imagine sa bien-aimée et révèle son obsession pour la femme et la 

nature. 

     Après avoir donné une idée sur le portrait sociale, esthétique, moral et intellectuel de la 

femme (Wallâda) dans la poésie d’Ibn Zaydùn, nous allons parler de la description de 

Wallâda dans la poésie du poète. Tous d’abord nous devons signaler que les poèmes d’Ibn 

Zaydùn ne sont pas soumis à un ordre chronologique dans son recueil. Autant dire qu’il nous 

est difficile de distinguer avec précision ceux qui ont été adressés à Wallâda de ceux qui se 

rapportent à d’autres. Nous ne pouvons nullement faire nôtre l’idée avancée de certains qui 
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veulent que toute la poésie amoureuse d’Ibn Zaydùn soit consacrée exclusivement à Wallâda. 

¹ Cela pour deux raisons : 

 

      Primo : Le poète n’a pas aimé que Wallâda, lui-même laisse entendre dans ses poèmes 

qu’il a aimé plusieurs femmes. Dans l’un d’eux, il dit avoir aimé une « esclave adolescente » 

(ġarira) et qu’il « a ainsi renoué avec l’amour après l’avoir oublié. ». Dans un distique, on 

trouve la mention d’une certaine Asma’ qu’il aurait aimée. Il ne l’appelle pas par son prénom. 

Il préfère le faire comprendre Pour cela il utilise l’isotopie anagrammatique, ainsi nous 

pouvons repérer dans ces deux vers le nom d’Asm : 

   إ ُلأسع ٝ اُغٔبء, ُِٝٔـــــب                  ء ػــِـ٤ــ٘ب أرٓـــخ لا  رــــــــــز ّ               1

 ² ٢ٛ ثؼغ اعْ ٖٓ أؽــت ٝلاء,                  ٝثــزــٌـش٣ش ثـؼـؼـٜب ٣ـغـزـزــــْ               2

 

 Nous pouvons donc constater que ces vers anagrammatiques contiennent tout à fait le prénom 

Asma’. Nous le retrouvons à travers le phonème (a) dans le lexème lil’ardi, et les quatre 

phonèmes s, m, ā,', dans le lexème al-sama’ du premier vers, et de la même façon il apparaît 

aussi dans le deuxième vers. Il dit dans un autre endroit qu’il « a jeté les vieux vêtements 

d’amour et qu’il en a porté de nouveaux ». En outre, il ne faut pas oublier qu’il s’est marié à 

Séville et qu’il ne pouvait être sans amour pour sa femme, d’autant plus qu’elle lui a donné 

deux enfants. 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ ABÛ RUB : La poésie galante andalouse, p : 123. 

²  Diwan Ibn Zaydùn, p : 467. 
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      Secundo : Ibn Haqan se trompe quand il avance que l’essentiel de la poésie amoureuse du 

poète est dédié à Wallâda, y compris les prologues amoureux (nasîb) dans les poèmes 

panégyriques. En tout cas, Ibn Haqān n’avance aucune donnée qui pourrait appuyer sa thèse. 

Donnons par exemple, le poème qui commence par : 

 

َٛ ُزاد اُٞهق ثبُغضع ٓٞهق؟, أٓب ك٢ ٗغ٤ْ اُش٣ؼ ػشف ٓؼشف                   ُ٘ب  ¹ 

     

      Il considère le prologue comme adressé à Wallâda, alors que ce poème date de 445/1054, 

c'est-à-dire d’une époque où Ibn Zaydùn était déjà à Séville, plus de dix ans après la fin de son 

aventure avec Wallâda . Ce dont Ibn Haqan n’a cure : il affirme que le poète était devenue :  

" La proie de sa nostalgie de Wallâda, de son souvenir, après avoir simulé l’oubli de  

   la brûlure et du chagrin amoureux " 

Le poème lui-même ne contient pas de ghazal, il s’agit plutôt du nasîb qui d’habitude sert de 

prologue aux poèmes laudatifs. En plus la femme dont il s’agit dans le poème est inaccessible, 

vu sa protection par les épées et les lances et par le fait que les siens sont jaloux, à telle 

enseigne que pour eux l’amour passe pour un péché, de même, ses cheveux sont d’un noir 

foncé. 

     D’ailleurs la nature décrite dans ce poème ne rappelle en aucune façon celle de 

l’Andalousie, pas plus que l’image de la femme en question ne correspond à celle de Wallâda 

qui, elle avait des cheveux blonds.²  

 

__________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 253.   

² Idem, p : 107. 
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      Pour garantir une certaine crédibilité à l’image de Wallâda que nous retiendrons de la 

poésie d’Ibn Zaydùn, nous nous bornerons aux poèmes où il est fait mention, de façon 

explicite, de Wallâda : citations de son nom, allusion claire à son appartenance sociale, à côté 

des images poétiques dont fait usage le poète pour s’adresser à sa bien-aimée. 

 

        1 - Le nom de Wallâda est cité à trois reprises, et ceci dans les poèmes satiriques 

composés contre elle et Ibn ‘Abdūs. Dans un distique, elle est présentée comme agressive et 

jalouse n’hésitant pas à battre son esclave chanteuse ‘Utba : 

 

 ¹ ٝ ٓب ػشثذ ػزج٠ ُزٗت أرذ ثٚ,                    ٌُٝ٘ٔب ٝلادح رشز٢ٜ ػشثــــــ٢        

 

       Dans un autre distique Ibn ‘Abdùs est menacé, mais aussi il lui conseille de quitter 

Wallâda, cette dernière n’étant qu’un « mirage qui induit en erreur », voire « aussi 

insaisissable que l’eau. » ²  

   ٝؿـشى ٓـٖ ػـٜــــــــــذ ٝلادح,               عشاة رشاءٟ, ٝ ثشم ٝٓغ             1

2رظـٖ اُٞكبء ثٜب ٝاُظــ٘ـــــــــٞ                ٕ ك٤ٜب روٍٞ ػ٠ِ ٖٓ سكـغ               

3ٝ ٣ـٔـ٘غ صثـذرٚ ٖٓ ٓخــــغ             ,               ٢ٛ أُبء ٣ؤث٠ ػ٠ِ هبثــــــغ   

4ٝ ٗجئزٜب ثؼذ١ اعزؾٔــــــــذ د                 ثغش١ ا٤ُي ُٔؼ٠٘ ؿٔــــغ               

          5  ³ .كبعزـوــــــــَ                 ُـزـجشّ ٖٓ ٝدٗب ٓب اٗزـلـــغ, ػـضشح, أثب ػبٓش  

 
_____________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 382. 

² Idem, p : 152. 

³ Idem, p : 155. 
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       Dans le troisième poème composé alors que son abandon par Wallâda, au profit d’Ibn 

‘Abdūs, est plus que sûr, Ibn Zaydùn nomme Wallâda explicitement. Elle et Ibn ‘Abdūs font 

l’objet d’une attaque satirique : Elle est décrite comme les « mets délicieux » dont il a mangé 

pour jeter le reste à cette « souris » qui est Abù ‘Amir b. ‘Abdùs. 

  

 أًـشّ  ثٞلادح  رخــشا ُٔزخــــــش,            ُٞ كــشهـذ ث٤ٖ ثـ٤ـطبس ػـطــــــبس               1

 هبُٞا أثٞ ػبٓش أػؾ٠ ٣ِْ ثـــٜـب,             هِذ اُلشاشخ هذ رذٗٞ ٖٓ اُـــ٘ـــــبس               2

3ٝ ٓب ك٢ راى ٖٓ ػـبس               , ػ٤شرٔٞٗب ثؤٕ هذ طبس ٣خِلـــ٘ــــب              ك٤ٖٔ ٗؾت  

4.             ٝ ثؼؼب طلؾ٘ب ػ٘ٚ اُلــبس, أًَ ش٢ٜ أطج٘ب ٖٓ أؽبثـ٤ــــــــٚ              ثؼؼب  ¹ 

 

       Dans les poèmes où il s’agissait de ġazal, le poète s’abstenait de citer le nom de sa bien-

aimée « en une sorte d’hommage »² Comme Le veut la tradition de la poésie arabe depuis la 

période antéislamique. 

     Dans son célèbre poème rimé en lettre nun (nuniya) on trouve : 

 

.ٝ هـذسى أُـؼـزـ٢ِ ػـٖ راى ٣ــــ٘ـ٤٘ب,                   ٘ب ٗغ٤ٔي اعلالا ٝ رٌشٓخُغ              ³                

 

-Si nous ne te nommons pas, c’est de notre part hommage respectueux, ton rang élevé,    

d’ailleurs, nous en dispense. 

 

_________________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn : p : 384. 

² la poésie arabe classique, p : 210. 

³ Diwan Ibn Zaydùn, p : 390. 
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Ce respect exprimé pour Wallâda ne s’explique pas seulement par le fait qu’elle est son 

aimée, mais aussi par son appartenance sociale : elle est fille de « roi » et vit dans un palais, et 

par son origine qui remonte à ‘Abd Sams : il dit dans le vers suivant : 

 

.       أٓب ُـي ك٢ عـٟٞ هـِـج٢ أكـــــــــٍٞ,                   أشٔغب أششهذ ٖٓ ػجذ شٔظ     ¹ 

 

 

2- Ibn Zaydùn s’adressait parfois à Wallâda en utilisant des images clichés, dont :  

 

a- La comparaison avec les astres, comme :  

 

1َ ٓب رغ٠ِ ُٜب الا أؽب٣ـــــ٤ـــ٘ـــــب            ث,               ظئشا ك٢ أًِزــــٚ  ًبٗذ ُٚ اُشٔظ 

2صٛش اٌُٞاًت رؼ٣ٞزا ٝ رض٤٣ـــ٘ـــــب            ,              ك٢ طؾٖ ٝع٘زـــــٚ, ًؤٗٔب أصجزذ  ² 

 

-  C’est le soleil même qui lui a tenu lieu de nourrice derrière ses voiles, mais elle ne  

    s’est montrée à lui que rarement. 

 - On dirait que s’est fixée sur le plat de sa joue, protection et parure, la splendeur  

    des étoiles. 

 

 

 

______________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 446. 

² La poésie arabe classique, p : 199, vers : 27- 28. 
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Et : 

1رـــٞاسد               ػٖ ٗبظش١ ثبُؾغـب ة            , اُشٔظ أٗذ  

2شـق ع٘ــــبٙ               ػ٠ِ سه٤ن اُغؾـــــب ة           , ٓب اُجذس  

3الا  ًٞعٜي  ُٔـــــــــب                أػبء رؾذ اُ٘وـــــب ة            ¹ 

 

1- Soleil es-tu, fuyante image  

    A mes yeux voilés, enfouie.  

-2  L’éclat de la lune qui luit  

    Au front servile des nuages 

3- N’est rien d’autre que ton visage 

    Quand sous son voile il resplendit. 

 

b - La comparaison avec les éléments de la nature des jardins, fleurs, branche, ou à  

      des catégories de pierre précieuses (perles), à de animaux gracieux (gazelle), comme : 

 

1ٝهذس اٗشبء اُٞسٟ ؽ٤٘ـــب             , سث٤ت ِٓي   ًؤٕ الله   أٗشــــــــؤٙ              ٓغٌب    

2ٝ رٞعــٚ              ٖٓ طبٗغ اُزجش اثذاػب ٝ رؾغـ٤٘ب             , أٝ طبؿٚ ٝسهب ٓؾؼب  ² 

 

 

 

 

_____________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 446. 

²  La poésie arabe classique, p : 199. Diwan, p : 11. 
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1- Enfant de roi, on dirait que Dieu l’a faite de musc, alors que pour créer les humains  

     il a choisi la boue. 

2- Ou qu’il l’a façonnée de pur argent et qu’il l’a couronnée de l’or le plus pur, inventant 

     une beauté neuve. 

  Et : 

1,               أصٔش ثبُـــجذس, هؼ٤ت ٖٓ اُش٣ؾبٕ  

2,               ُٞاؽع ػ٤٘٤ٚ ِٓئـٖ ٖٓ اُغؾــــــش  

3,               ٝ د٣جبط خذ٣ٚ ؽ٠ٌ سٝٗن اُخٔــــش  

4,              ًبُِئُئ اُ٘ضـــش, ك٢ اُ٘طن, ٝأُلبظٚ  

             5 ٓـــــــذاّ , ك٢ الاسرشــبف, ٝ س٣وزٚ   ¹ 

 

  -1 Elle est blanche odorante et fruit, 

-2  lune en son plein ces regards dérobés infinis magicien, 

-3  Le brocart de ses joues miroitement du vin,  

4- Ses mots, aussitôt dits, perles sur le chemin, 

-5  Et l’eau que je goûtais à ses lèvres, ivresse. 

 

Dans ces derniers vers, les images brossent un portrait physique de Wallâda, auquel s’ajoutera 

un portrait moral. 

     Dans les vers suivants, on a les deux portraits associés : 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 398. 
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1.           أٝ ٗشٞح اُخٔش, ٝ ظشف ًؼشف اُط٤ت,                    ٝ خِن ٓؾغٖ, ُٚ خِن ػزة  ¹ 

 

1-  Elle joint à sa beauté et ses qualités douces, une finesse d’esprit qui rend ivre. 

 

Dans un autre poème, Le poète exprime son étonnement devant la culture et le vaste savoir 

dont dispose Wallâda : 

 

1.             ٝأٝر٤ذ كٜٔب ثؼِْ اُغذٍ,                  ًؤٗي ٗبظشد أَٛ اٌُلاّ  ² 

1-   On dirait que tu as discuté avec les philosophes (ahl al-kalàm) et étudié la dialectique 

    (‘ilm al-ğadal). 

 

       Parmi les images que le poète aimait utiliser pour sa bien-aimée, il y a sa comparaison à 

un tyran sans pitié, devant qui il fait figure d’esclave obéissant : 

 

 ³  1.            أٗغزي د٤ٗبى ػجذا أٗــــــذ ٓٞلاٙ,                  ٣ب ٗبصؽب ٝ ػ٤ٔش اُوِت ٓضٞاٙ 

 

 -1 Objet lointain et pourtant pensée intime de mon cœur qui est sa demeure, ta vie mondaine  

     t’a fait oublier un esclave dont tu es le maître. 

 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 457.  

² Idem, p: 396.       

³ Idem, p : 429. 
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 Nous avons vu ci-dessus que le poète décrit subtilement le corps de sa bien aimée et son 

charme au moyen d’images poétiques et de métaphores. Dans certains poèmes Ibn Zaydùn 

n’hésite pas à user des termes crus, luxurieux et graveleux. 
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 4.2 - Wallâda à travers la poésie de la nature : 

       En Espagne musulmane la beauté de la nature est souvent chantée dans la poésie 

andalouse. Cela tient au fait que la nature où cette poésie fleurit est fascinante. Plusieurs 

caractéristiques distinguent la péninsule Ibérique des autres régions. C’est une région 

fascinante par la beauté de ses paysages et de ses jardins, source d’inspirations poétiques. 

Nous donnons comme exemple l’éloge de l’Andalousie fait par Abu’ubayd- al-Bakri :  

" L’Andalousie est comme la Syrie pour l’agrément de son climat et la pureté de son    

air, le Yémen par sa température tempérée et égale, l’Inde par ses parfums pénétrants,  

   le Ahwâz par l’importance de ses revenus, la chine par ses pierres précieuses, l’Aden 

   par les productions utiles de son littoral " ¹.  

L’Andalousie avait de l’influence sur notre poète et sur tous ceux qui l’ont visitée. Il est donc 

naturel qu’il puise les critères de beauté dans le paysage pour parler de la beauté de sa bien-

aimée et pour mettre en valeur son charme.  

     Avant de commencer de parler de ce sujet : Wallâda et la nature chez Ibn Zaydùn, il est 

nécessaire de définir la notion de nature, et nous devons rappeler qu’Ibn Zaydùn s’est 

caractérisée avant tout par son amour de la nature de l’Andalousie. Il faut évoqué également 

son histoire d’amour avec Wallâda. 

    La nature c’est le milieu dans lequel nous évoluons. Tout être humain a des rapports avec la 

nature à travers les époques. Ces rapports sont parfois élémentaires mais souvent essentiels et 

nécessaires. De ce fait, dès sa naissance, l’homme se trouve jeté dans la nature qui active au 

fond de lui-même ses sensations d’une part et qui le sent à son tour d’autre part. Ce sentiment  

 

______________________________________________________________________ 

¹ la poésie andalouse en arabe classique au XI ème siècle, p : 116.  
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apparaît dans les œuvres des écrivains et des poètes qui cherchent leur sentiment dans la 

nature. Ceci a donné naissance à ce qu’on appelle la poésie de la nature. Cette nouvelle 

expression signifie un nouveau genre de poésie dans la littérature arabe.  

     Les Arabes comme les Occidentaux ont divisé la nature en deux une nature mouvante et 

vivante et une nature calme et silencieuse. La première englobe toute sortes d’animaux à 

l’exception de l’être humain, la second est constituée par les plaines, les mers, les rivières, les 

montagnes, le ciel, etc. 

    A l’époque préislamique les arabes ont décrit d’une manière simple et subtile tout ce qui les 

entouraient. Ils ont décrit le désert puis les alentours. Les éléments naturels qui dominent dans 

leur poésie sont inspirés du milieu bédouin de L’Arabie. Ils ont décrit la nature désertique 

telle qu’ils la voient ou telle qu’ils la ressentent.  

        Lorsque les arabes sont passés du bédouinisme à la civilisation urbaine et ont connu le 

bien être de la vie citadine avec sa culture spécifique et sa propre nature ou l’on voit partout 

des châteaux et des jardins, le thème de la nature a atteint un stade très développé à l’époque 

Abbasside et un grand nombre de poètes de cette époque était connu pour avoir introduit le 

thème de la nature dans leurs poèmes panégyriques.Ils ont pu améliorer ce genre qui est 

devenu parfois indépendant. Par ailleurs, les poètes Andalous ont utilisé ce thème de la nature 

et tous ses éléments dans leurs poèmes. Cela tient au fait que la nature où cette poésie fleurit 

est fascinante, caractérisée par la beauté de ses paysages, qui se caractérisent par la verdure de 

ses montagnes et par l’immensité de ses plaintes.  

 

Nous avons mentionné brièvement l’essentiel sur la nature de l’Andalousie avec ses propres  

caractéristiques qui la distinguent des autres régions du monde.  

Dans cette partie, nous allons aborder le thème de la nature et Wallâda dans la poésie d’Ibn 

Zaydùn.  
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  Comme nous l’avons déjà vu, Ibn Zaydùn éprouvait un amour passionné pour Wallâda. Il 

souhaitait qu’elle lui appartînt totalement et à jamais. Mais ses ennemis s’acharnaient à 

vouloir détruire leur liaison et les conduire à la séparation. C’est sans doute pour y parvenir 

qu’ils avaient intrigué auprès d’Ibn Gahwar, prétendant qu’Ibn Zaydùn cherchait à le 

renverser pour rétablir le régime omeyyade. Ils réussirent à convaincrent le roi, qui fit 

emprisonner le poète. Celui-ci chercha à rentrer en grâce auprès d’Ibn Ğahwar, au moyen des 

poésies élogieuses qu’il lui adressa. Mais ce fut en vain et, finalement, Ibn Zaydùn réussit à 

s’échapper de prison, où il avait séjourné cinq cents jours. Il quitta évidemment Cordoue et se 

réfugia ailleurs en Andalousie. 

   A ce moment là, Ibn Zaydùn tentera sa dernière chance de reconquérir Wallâda grâce à ses 

dons poétiques et son talent lyrique, en voulant confirmer sa position de poète et en cherchant 

à prouver :  

« Qu’il était le plus grand poète néo-classique de l’Espagne musulmane » ¹.  

Il s’adresse à sa bien-aimée à travers des poésies qui reflètent la beauté de l’Andalousie, 

décrivant les lieux où ils se rencontraient, cherchant ainsi à ranimer en elle le souvenir des 

jours heureux et de leur amour. 

        Ibn Zaydùn a été profondément frappé par ce désir suscité par la sévérité de 

l’éloignement, et enflammé par les douleurs de la prison. L’importance accordée par le poète 

à son amour se fait sentir par sa glorification dans l’ombre de la nature tout en glorifiant la  

 

_____________________________________________________________________ 

  ¹ Emilio Garcia Gomez : Poemas arabigoandaluces, p : 48.      

 

 

 



                                                                      163       

nature dans l’ombre de l’amour. Ibn Zaydùn se distingue par sa description de l’espace de 

l’amour.  

Nous allons aborder ce thème de la nature et le ghazal en usant les termes suivants : 

1 - La nature avec ses quatre composantes : l’eau, l’air, le feu, la terre.  

2 - La nature et les plantes. 

3 - La nature et l’animal. 

 4.2.1- La nature et ses quatre composantes : 

      Dans un poème, Ibn Zaydùn décrit sa bien-aimée, en mentionnant sa tendresse et son 

affection en empruntant à la nature quelques éléments pour prouver ce qu’il dit : 

 ¹ عغٔٚ ك٢ اُظلبء ٝ اُشهخ أُب             ء, كلا ؿــشٝ إٔ ؽـجـبة ػـــــــــلاٙ          

 

     Le poète établit une analogie entre l’eau et le visage de sa bien-aimée faisant allusion à sa 

pureté. L’eau qui coule dégage une sorte de bulles blanches sur la surface. Le poète assimile 

celles-ci aux tâches qui figurent sur le visage de sa bien-aimée et qui constituent, selon lui, 

une marque de beauté. 

 

    Dans le vers suivant le poète emprunte une autre caractéristique à l’eau, il dit :  

 

 ² أٓب ٛٞاى, كِْ ٗؼذٍ ثِٜٔ٘ـــــــــــٚ             ششثب, ٝإ ًـبٕ ٣ش٣ٝـ٘ب ك٤ـظـ٤ٔـ٘ب             1 

 

1- Mais ton amour… non, je n’ai pu comparer équitablement à ce que j’en ai bu un breuvage,  

    car lorsqu’il m’abreuvait il m’altérait de désirs. » 

__________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p: 473.  

²  Idem, p: 391. 
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Il établit un lien direct entre l’eau qui coule constamment et sa bien-aimée. Il dit qu’à mesure 

que l’eau jaillit de sa source, son désir envers sa bien-aimée grandit et qu’à mesure qu’il boit, 

il sent qu’il a besoin de boire davantage. 

 

     Dans les vers mentionné ci-dessus, Ibn Zaydùn a amalgamé la poésie amoureuse à celle de 

la nature : la femme et la nature confondues signifient pour lui qualité, charme, fraîcheur et 

beauté :  

    

Le poète évoque aussi le mot « nuage » dans les vers suivants : 

 

1               ػٖ ٗبظش١ ثبُؾغـــبة      ٞاسد     ـــرــ, اُشٔظ أٗذ   

 ٓب اُجذس, شق عـ٘ــــــبٙ           ػـ٠ِ سهــ٤ـن اُغؾــبة               2

3              أػبء رؾـذ  اُ٘ـوــــبة           الا  ًــٞعـٜــي  ُٔــــــب   ¹   

 

      

Le poète nous informe que ce n’est pas un nuage au moment de sa considération, mais il est 

translucide et laisse paraître les rayons de la lune. C’est une belle image qu’inspire la nature à 

Ibn Zaydùn. 

 

______________________________________________________________________ 

¹Diwan Ibn Zaydùn, p: 440.  

 

 

 

 



                                                                      165       

Dans le vers suivant, Ibn Zaydùn utilise une comparaison entre sa bien-aimée et la lune, il dit : 

 

 ٝ ك٢ اٌُ٘خ اُؾٔشاء, ٝعؾ ثبثْٜ,                كزبح, ًٔضَ اُجذس, هبثِٚ اُغؼذ. ¹          

 

- Sous la toile rouge, au milieu de leurs tentes, une jeune fille à la splendeur comparable à  

   celle de la pleine lune, apporte le bonheur. 

   ² ٣ب هٔشا ٓطِؼٚ أُـــــشة,                هذ ػبم ث٢ ك٢ ؽجي أُزٛت.          

Dans un notre poème³, en reprochant à sa bien-aimée d’avoir rompu les liens qui les attachent, 

il établit une ressemblance parfaite entre ce qu’il ressentait pour sa bien-aimée au moment de 

la prospérité de leurs relations et le parfum des fleurs accompagné de la rosée matinale. Ainsi 

la nature semble compatir avec le poète et ressent en conséquence ses douleurs. 

     Notre Poète continue à utiliser certaines expressions en rapport avec l’eau. L’élément 

aquatique n’a pas cessé d’être présent dans la pensée d’Ibn Zaydùn. Par la suite, il établit une 

analogie entre sa bien-aimée et certains éléments de la nature. 

       Par cet usage de l’élément « eau », notre poète a voulu mettre en évidence l’importance 

considérable de cet élément tant pour la nature que pour l’être humain. 

 

 

 

 

_____________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 441.  

² Idem, p : 440. 

³ Idem, p : 391 
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Dans un autre passage, il demanda à l’éclair de faire tomber des pluies abondantes sur le 

palais pour redonner de la vie et de l’éclat à ses habitants qui en ont besoin : 

 

 ¹     ب          ٝ اعن ثٚ              ٖٓ ًبٕ طشف اُٜٟٞ ٝ اُٞد ٣غو٤٘ـــــــــ, ؿبد اُوظش, ٣ب عبس١ اُجشم 

1 - O éclair qui sillonnes la nuit, va de bon matin au palais, répands-y l’ondée du bonheur sur 

qui nous abreuvait du vin pur de l’amour et de passion.      

 

      Le poète utilise plusieurs éléments de la nature. Il offre un rôle à l’élément « air », qu’il 

charge de transmettre sa pensée et ses sentiments à sa bien-aimée, tout autre moyen de 

communication s’est avéré inefficace : 

ثِؾ رؾ٤ز٘ـــــب           ٖٓ ُٞ ػ٠ِ اُوشة ؽ٤ب ًبٕ ٣ؾ٤٤٘ــــب         , ٝ ٣ب ٗغ٤ْ اُظجب  1  ²  

 

1- O souffle léger du Zéphyr, apporte notre salut à qui, malgré la distance, nous rappellerait à 

la vie, s’il nous saluait. 

 

Dans un autre vers, il dit : 

1             شؽ٤جخ اُ٘شـــــ, ٓؼٔخخ الأٗلبط,              ٢ اُؼ٤َِ ٗغ٤ٜٔـــــبٝ سآشخ ٣شل  ³ 

 

_______________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 391.  

² Idem, p: 389.  

³ Idem, p : 456.  
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L’air qui lui parvenait de sa bien-aimée correspond à un parfum qui l’apaise et réconforte son 

moral. Le sens, ainsi que le rôle de l’air en tant qu’élément de la nature, change selon la 

mission et la place que lui donne le poète. 

 

        Au Ğawfi ar- Ruṣāfa ( اُشطبكخ٢ عٞك ), le poète respire un air au parfum de violette et non un 

air au parfum de roses, il dit : 

1ٝ ٣ّٞ  ثغٞك٢  اُشطبكخ ٓجٜــــظ                 

2ٓشسٗب ثشٝع الأهؾٞإ أُذثــظ                 

3ٝ هجِ٘ب   ك٤ٚ   ٗغ٤ْ    اُج٘لغــــــظ                 ¹ 

-1  Un jour, t’en souvient-il, à Ar-Rūsafa, heureux, 

 -2 Nous passions, bercés par la brise des violettes,  

 -3 Près du jardin parsemé de marguerites, 

  

    L’usage de cet élément de la nature ne s’arrête pas là. Le poète l’utilise encore une fois 

dans son poème célèbre qui se termine par la lettre « q ² « م adressé à Wallâda. Il établit un 

lien solide et une parfaite similitude entre son sentiment et l’air, dans la mesure où la pureté 

de son sentiment, sa finesse et sa douceur joue le même rôle que l’air, élément indispensable à 

la vie. L’air semble compatir avec le poète en apaisant sa douleur profonde. 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 477. 

² Idem, p : 398 
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      En restant dans le même cadre, Ibn Zaydùn considère Wallâda comme un air léger, doux 

et dynamique, vu sa vivacité et son activité permanente. Elle est omniprésente comme l’air et 

parvient, par voie de conséquence, à toucher tous les cœurs. 

 

      L’effet de la nature est évident sur l’œuvre d’Ibn Zaydùn. Il s’y mêle pour partager avec 

elle son chagrin. Il la personnalise et la peint dynamiquement afin d’exalter ses sentiments 

déchirés et d’oublier, en prison ses soucis, ses peines et sa souffrance : 

       

 

  -  Le moment où les nuages pleureront sur mon sort n’est-il pas encore arrivé ? 

     Et l’éclair ne réclamera-t-il pas vengeance pour moi en dégainant son sabre effilé ? 

 -  Les étoiles nocturnes ne se lamenteront-elles pas pour déplorer, à l’horizon,  

     ce que j’ai perdu de ma vie ?  ¹. 

 

Dans ces vers, le poète faisait appel à la nature toute puissante afin qu’elle le sauvât de 

l’humiliation et lui rendît liberté, amour et réputation. Ibn Zaydùn évoque la nature silencieuse 

en utilisant les éléments suivants : nuages, éclair, étoiles, horizons. 

 

 

 

_____________________________________________________________________ 

¹Diwan Ibn Zaydùn, p: 389.  
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      Dans un autre poème, le poète annonce qu’elle est l’astre et que personne ne peut 

échapper à son contrôle : 

 ¹   1ٝ ُْ ٜٗغشٙ هب٤ُ٘ب             , عب٤ُٖ ػ٘ٚ,                  ُْ ٗغق أكن عٔبٍ أٗذ ًًٞجٚ

 

1- Nous n’avons point traité avec mépris le séjour des beautés dont tu es l’astre, en nous 

     consolant par l’oubli, nous ne l’avons point fui par dépit. 

 

Dans les vers suivants, le poète établie une comparaison entre la bien-aimée et la lune, 

considérant que les reflets de la lune à travers les nuages sont semblables à la lumière qui 

émane du visage de sa bien-aimée lorsqu’elle met un voile, à travers lequel sa beauté ne peut 

apparaître que discrètement : 

1شق ع٘ـــــبٙ              ػ٠ِ سه٤ن اُغؾــــبة              , ٓب اُجذس   

 ² الا   ًٞعٜي   ُٔـــــــب              أػبء رؾذ اُ٘وـــــبة              2

Par le voile, le poète signifie la séparation et l’éloignement, pourtant son visage n’a pas cessé 

de briller.  

Dans un autre poème, il dit : 

1لا أشزٜـ٢                الا ثٞطَ هظـــــشى               , ؽَ, ٣ب ٤َُ  

2ُٞ ثبد ػ٘ذ١ هٔــش١                ٓب ثذ أسػ٠ هٔـــشى                 ³ 

 

 

__________________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, P : 392.   

² Idem, P : 410 

³ Idem, P : 436. 
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Le poète établit une analogie entre la lune effective et la lune fictive personnifiée par 

Wallâda. La première est la lune de la nuit, la seconde est la lune d’Ibn Zaydùn.   

     Notre poète utilise le mot « lune » à plusieurs reprises et avec insistance, cela prouve que 

la lune fut une référence de beauté chez les poètes arabes. La femme fut beaucoup plus 

comparée à la lune qu’aux autres éléments de la nature tels que le soleil.   

  

      Dans une autre pièce, notre poète utilise l’élément « terre » dans sa description. En effet, 

tout être humain vient de la « terre » à l’exception de Wallâda qui a comme origine le musc. 

Wallâda se distingue donc de tous les êtres humains par sa nature. Elle est issue d’une 

substance parfumée alors que tous les êtres humains sont générés par la terre, pour illustrer 

cette image Ibn Zaydùn dit : 

 

1ٝ هذس اٗشبء اُٞسٟ ؽ٤٘ب          , ًؤٕ الله أٗشؤٙ                     ٓغٌب, سث٤ت ِٓي  ¹ 

 

 -1 (Issu) d’une lignée royale, on croirait que Dieu l’a fait de musc alors qu’il a créé le 

commun des mortels de limon. 

 

       Ainsi le poète a beaucoup utilisé l’élément « eau », l’élément « air » puis l’élément 

« terre » et enfin l’élément « feu » qu’il a utilisé une seule fois : il dit : 

 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 389.  
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 ¹ عبء اُٞشبح ٌٓب٢ٗ ٓ٘ي, ٝاروذد,         ك٢ طذس ًَ ػذٝ ,عٔشح اُؾغـــــــذ             

      

Le poète s’adresse à Wallâda en lui expliquant son état moral ainsi que celui de ses ennemis, 

il lui précise qu’au moment de leur union ses ennemis étaient inquiets en raison de la jalousie 

qu’ils ressentaient. Leur jalousie est brûlante et dévastatrice comme le feu. Ibn Zaydùn utilise 

l’élément « feu » pour bien cerner le degré de haine et de jalousie que ses ennemis 

éprouvaient à son égard.    

 

      4.2.2 – La nature et les plantes :  

      Le poète adopte une autre technique pour décrire sa bien aimée qui est d’emprunter des 

termes s’impliquant au monde végétal jardin, fleurs, branche, arbres… 

Notre poète emprunte des expressions propres aux plantes pour parler de la beauté et la 

douceur de sa bien-aimée. D’autre côté, il emprunte des caractères à l’être humain et plus 

spécialement à Wallâda pour décrire le charme de la nature. 

   Cette assimilation établie par Ibn Zaydùn a pour but satisfaire sa bien-aimée d’une manière 

indirecte. C’est ainsi qu’au célèbre poème finissant par « la rime N », il évoque les branches 

des arbres pour exprimer ses sentiments et ses rapports avec sa bien-aimée, il dit dans les vers 

suivants : 

 

________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p: 435.    
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كغ٤٘٘ب ٓ٘ٚ ٓب ش٤٘ـــــــــب               , ٝار ٛظشٗب كٕ٘ٞ اُٞطَ دا٤ٗخ            هطبكٜب   ¹ 

 

- Alors noud inclinions vers nous les branches de la volupté, offertes à la cueillaison,  

   et nous y cueillions ce que voulions.  

 

      Le poète considère le moment de leur rencontre comme une branche d’arbre bien garnie 

qu’il tire pour en cueillir des fruits sur le corps fleuri de Wallâda.  

 

    Dans un autre passage, le poète fait usage de certains éléments propres à Wallâda, pour 

comparer la longueur des branches des arbres à celle des cheveux de Wallâda. Cette analogie 

est le fruit de l’imagination fructueuse de notre poète qui présente d’abord la longueur des 

branches 

Et leur densité semblable à la chevelure de Wallâda. Puis il assimile le mouvement de ces 

branches à sa démarche cadencée. ²  

 

     Le poète s’enfonce dans le monde des plantes pour exprimer son amour pour Wallâda. En 

effet, il la considère comme un paradis qui embaume de parfum de rose l’âme des amoureux, 

il dit dans sa fameuse nunya : 

كٔب          ً٘زْ لأسٝاؽ٘ب الا س٣بؽ٤٘ــــــــــــــــــب            , ػٜذ اُغشٝس, ٤ُغن ػٜذًْ  ³ 

 

_________________________________________________________________________________________________ 

 ¹ Diwan Ibn Zaydùn, P : 459.  

 ² Idem, P : 459.  

 ³ Idem, P : 388.  
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-  Puisse-t-elle être arrosée par l’ondée printanière du bonheur, votre fidélité !  

    Car vous avez été pour notre âme le parfum qui l’embaume. 

 

       Dans un autre poème, il évoque le mot (ar-Rayahin) ¹ il compare l’haleine de Wallâda 

aux parfums de ces fleurs, pour exprimer à quel point il aimait respirer son haleine. Par 

conséquent, chaque fois que le poète se trouve devant ces fleurs, il avait l’impression de 

respirer le parfum dégagé par la bouche de celle qu’il aime.  

  Dans ce monde de plantes, Ibn Zaydùn considère sa bien-aimée comme un jardin garni de 

fleurs. Les plantes évoquent chez lui des souvenirs heureux, souvenirs du temps passé avec sa 

bien-aimée : 

 

1   ٝ ٗغش٣٘ــب         , علاٙ اُظجب ؿؼب, ٣ب سٝػخ ؽبُٔب أع٘ذ ُٞاؽظ٘ــب            ٝسدا  ² 

1- O jardin (de l’amour)! Il y’a longtemps que nos regards n’ont cueilli (en lui) de rose   

     ni d’églantine, (fleurs) enlevées par la brise en pleine fraîcheur !  

 

A travers le passé évoqué, le poète cherche à réactualiser une belle époque révolue. Il met 

l’accent avec insistance sur un endroit déterminé à Cordoue, à savoir un jardin plein 

d’uqhuwan, une sorte de plante de couleur bleue, inodore, mais jolie à admirer : 

 

 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, P : 344 

² Idem, P: 390 . 

 

 



                                                                      174       

1ٓشسٗب ثشٝع الأهؾٞإ أُذثــظ                                

2ٝ هبثِ٘ب   ك٤ٚ   ٗغ٤ْ   اُج٘لغـــــــظ                               

3ٗشاٙ أٓبّ اُ٘ٞس ٝٛٞ آـــــبّ        ,         ٝ لاػ ُ٘ب ٝسد ًخذ ٓؼشط  ¹ 

 

1-  un jour, t’en souvient-il, à Ar-Rūsafa, heureux, 

    Nous passions, bercés par la brise des violettes, 

2- Prés du jardin parsemé de marguerites, 

3- Et des fleurs, pareilles à des joues pourpres, 

     S’offraient à nos yeux.  

 

  Dans le deuxième vers il cite un autre genre de plante (bãnafsag violettes) qui dégage une 

senteur exquise. En citant les différentes sortes de plantes, notre poète a voulu assimiler les 

joues de sa bien-aimée aux fleurs.  

 

      Les métaphores et les images sont omniprésentes dans la poésie d’Ibn Zaydùn. Il établie 

toujours une ressemblance entre la beauté physique de sa bien-aimée et la beauté de la nature. 

Ceci, révèle l’habileté du poète à utiliser l’image la plus appropriée et le lieu le plus adéquat 

pour bien situer son bonheur passé.   

 

 

 

 

________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, P : 477.   
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  L’attrait du paysage et la beauté de la nature ainsi que le beau temps incitent Ibn Zaydùn à 

évoquer son joyeux passé. Dans le vers suivant le poète évoque l’heureux passé, considérant 

la rougeur et la blancheur des joues de Wallâda comme un jardin printanier plein de fleurs 

diverses. 

Le jardin est représenté souriant et radieux avec des eaux transparentes qui coulent. Cela 

signifie la pureté des intentions de sa bien-aimée. L’eau signifie la blancheur de sa peau. Le 

poète fait aussi allusion aux colliers que porte Wallâda : 

1ٝ اُشٝع ػٖ ٓبئٚ اُلؼ٢ ٓجزغــــْ           ًٔب شووذ ػٖ  اُِجبد  أؽٞاهـــــــــب            

2عشاهـــــــب          , ؽ٤ٖ ٗبّ اُذٛش, ثز٘ب ُٜب,          ـــــــذًؤ٣بّ ُزاد ُ٘ب اٗظشٓـــ, ٣ّٞ  

3ِٜٗٞ   ثٔب ٣غز٤َٔ اُؼ٤ٖ ٖٓ صٛـــش          عبٍ اُ٘ذٟ ك٤ٚ ؽز٠ ٓبٍ أػ٘بهـــــــــب            ¹ 

1- le verger de rosée souriait comme s’il portait des perles  

2- Un jour comme tant d’autres de nos jours de plaisirs écoulés,  

     nous veillâmes comme des   voleurs, 

3- quand le temps s’assoupit, nous jouissions de ce qui séduit l’œil dans les fleurs,  

     la rosée les inondait jusqu’à les faire frémir sur leurs tiges. 

Cette image riche, précise et significative démontre la valeur de la nature ainsi que le rôle 

qu’elle occupe dans les sentiments du poète.   

Le poète ne cesse de citer les fleurs, même dans ses moments les plus désespérés. Il 

représente sa bien-aimée comme un jardin d’où il a cueilli des roses rouges et blanches, 

symboles de la jeunesse et de l’énergie : 

ٝ ٗغش٣٘ب                      , علاٙ اُظجب ؿؼب, ٣ب سٝػخ ؽبُٔب أع٘ذ ُٞاؽظ٘ب             ٝسدا   ²  

 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, P : 399. 

²  Idem, P : 390. Voir aussi : Ibn Zaydùn une sérénité désenchantée, Omar Merzoug, p : 65.  
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- O jardin luxuriant, il est loin le temps où nos regards se posaient sur une rose, par le vent  

   d’Est lustrée de fraîcheur, ou sur de blancs pétales parfumés. 

        

        Voici l’exemple où l’on trouve réunis dans tout un poème, caractérisé par l’unité du 

sujet, des vers chantant à la fois la beauté de Wallâda et celle de la nature andalouse : 

 

1ٝ الأكن ؽِن ٝ ٓشأٟ الأسع هذ ساهــب             ,           ا٢ٗ رًشري ثبُضٛشاء ٓشـزـبهـــــــــــب   

2ًـؤٗــٚ سم ُـ٢ كبػـــزـَ اشـلــــــــبهــب              ,            ٝ ُِ٘غ٤ْ اػـزلاٍ ك٢ أطبئـِــــــــــــٚ  

3ًٔب شوــوـذ ػٖ اُـِجـبد أؽــــــٞاهــب              ,             ٝاُشٝع ػٖ ٓبئٚ اُلؼ٢ ٓجزغــــــْ  

4ثـزـ٘ب ُـٜب ؽ٤ـٖ ٗبّ اُذٛش عـــــشاهــب              ,              ٣ـّٞ ًـؤ٣ـبّ ُـزاد اٗظـــشٓـــــــــــذ       

5             عبٍ اُ٘ذٟ   ك٤ٚ ؽز٠ ٓبٍ  أػـــ٘ب هـــب ,           ِٜٗٞ ثٔب ٣غز٤َٔ اُؼ٤ٖ ٖٓ صٛـــــــــش  

6كبصداد ٓ٘ٚ اُؼؾ٠ ك٢ اُؼ٤ٖ اششاهـــب              ,            ك٢ ػبؽـ٢ ٓـ٘بثــزـــــــــٚ, ٝسد ربُن  

7ٝعــ٘بٕ   ٗجٚ  ٓ٘ٚ اُظجؼ أؽذاهــــــب              ,             عشٟ  ٣ــ٘بكــؾٚ   ٗـ٤ـِٞكـــــــــش ػجن  

8ُْ ٣ؼذ ػٜ٘ب اُظذس إٔ ػبهــــــب              , ـــــــب            ا٤ُيًَ ٣ٜــ٤ــظ ُ٘ب رًشٟ رشــٞهـ٘ـــــ  

9كِــْ ٣ـطش ثغـ٘بػ اُشــٞم خلبهـــــــــب              ,           لا عـٌـٖ الله هـِــجب ػن رًشًـــــــــــــْ  

11ـــــــــــ٠           ُٞ شبء ؽ٢ِٔ ٗغ٤ْ اُظجؼ ؽ٤ٖ عشٟ          ٝاكبًْ ثلز٠ أػ٘بٙ ٓب لاهــــــــ  ¹ 

 

1- Oui, je me suis souvenu de toi, avec passion, à Az-Zahrā tandis que  

     L’horizon était libre et la face de la terre brillante de rosée. 

 

 

 

____________________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p 398.                      
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2-  Alors que le Zéphyr affaiblissait ses souffles constants, comme  

     s’il avait pitié de moi et s’apaisait en ma faveur. 

3-  Le jardin, avec ses eaux argentées, y était souriant, comme si on avait détaché  

     des gorges de jeunes filles des colliers brillants (pour l’en parsemer) 

4-  Un jour, un de ces jours de bonheur qui nous ont été supprimés, nous y passâmes  

      la nuit en secret tandis que la mauvaise fortune dormait. 

5-   Nous divertissant avec les fleurs qui attiraient par leur beauté le regard. La rosée  

       les chargeait au point de faire incliner leur tige. 

6-  Une rose dépassant son berceau a brillé (tout à coup), la lumière de l’aurore a paru 

     (par cette fleur) en être plus illuminé, 

7-  Avec elle dans nuit, le nénuphar odorant qui dort et dont le matin rouvre les yeux,  

      a lutté de parfum 

8- Tout excite en moi le souvenir de notre amour qui vers toi m’attire. (Souvenir) dont  

      mon cœur ne peut être détourné même s’il a souffert 

9-  Si le prépas m’avait surpris le jour de notre réunion, ce jour, certes ! eût été  

      le plus heureux des jours par cela même, 

11-  Dieu aurait accordé la quiétude à un cœur qui gémit à ce souvenir et qui ne  

        se serait envolé, palpitant, avec les ailes de l’amour. 

 

         Dans ce poème, le poète parle de sa bien-aimée Wallâda en se souvenant d’elle à al-

Zahrâ. Il ne se préoccupe pas de description physique, mais bien plutôt de celle de la nature 

andalouse : brise légère, bois gazouillants, eaux argentées, fleurs épanouies portant des 

gouttes de rosée brillantes. Ibn Zaydùn mêle la femme à la nature, toutes deux ne faisant 

qu’une ; Il compare également les gouttes de rosée sur les pétales à des larmes sur les joues : 

partage des soucis et inquiétudes, ou encore pitié pour lui. La nature désolée et inquiétante 
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devient un être aimable, quasi humain. Il la personnalise grâce à des images d’éternité, afin de 

se fondre en elle avec Wallâda et de revoir sa bien-aimée à travers la nature. 

      Dans cette pièce, le poète ne décrit pas sa bien-aimée physiquement, parce qu’il naît en lui 

un sentiment nouveau, intime, profond, mélancolique, qui touche le coeur et l’esprit plus que 

la vue, car aucune description ne reflète le désir physique ou la volupté. Nous pouvons dire 

que dans cette pièce, l’amour du poète pour Wallâda se révèle plus courtois que passionné. 

      La nature andalouse excite passionnément le souvenir de l’aimée et des jours de bonheur 

passés. Cette mélancolie nourrie des gémissements de son cœur et des soupirs de son âme, 

l’use et le rend malheureux. Il n’a qu’un souhait : rencontrer l’aimée, le jour de leur réunion 

serait le plus beau qui lui ait jamais été accordé. 

      Dans cette pièce, Ibn Zaydùn a confié tout ce qui lui était possible des secrets de son art 

poétique : le rythme et la rime « āqā » en nourrissent l’émotion et évoquent les charmants 

rires de Wallâda lorsqu’il s’adresse à elle pour tenter de la convaincre d’une nouvelle 

rencontre. Hélas, les sentiments de Wallâda étaient déjà tièdes à l’égard du poète. Mais si ses 

efforts amoureux demeurèrent vains, sa réussite lyrique reste remarquable.       

 

      Nous assistons non seulement à une fusion entre la nature et l’être humain mais encore à 

une sorte de personnification des plantes en particulier et de la nature en général. Le poète fait 

allusion ici aux rapports intimes entre lui et la nature.  

Ces données nous prouvent qu’Ibn Zaydùn a épuisé certaines images descriptives chez les 

poètes d’époques antérieurs pour décrire sa bien-aimée. Pourtant Ibn Zaydùn avait du talent et 

était assez habile pour modifier ces images et en tirer d’autres similaires.                 

En somme, le poète cite les plantes pour manifester à la fois sa joie d’évoquer les jours de 

bonheur et exposer ses douleurs et ses inquiétudes. Il se rappelle du passé heureux en le 

comparant à un Eden paradisiaque : 
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صهٞٓب ٝ ؿغ٤ِ٘ب              , أثذُ٘ب ثغذسرٜـــــــب                ٝ اٌُٞصش اُؼزة, ٣ب ع٘خ اُخِذ 1  ¹ 

 

1-  O Eden d’éternité dont nous avons échangé les bouquets de lotus et l’eau délicieuse  

      du Kawtar, pour l’arbre infernal et les eaux usées de l’enfer.  

 

     Le poète compare son passé au paradis. Cependant son présent est tout à fait autre. Les 

arbres Sidr qui se trouvent au paradis, selon les musulmans, se sont métamorphosés en arbre 

Zaqqùm, arbres infernaux. En outre al- kawtar, un fleuve au paradis, s’est transformé comme 

par magie noire, en Gaslin, sueur qui coule des corps des damnés qui peuplent la Géhenne. En 

somme, le passé paradisiaque correspond chez le poète le présent infernal.  

 

4.2.3- La nature et l’animal : la nature vivante : 

       Comme nous l’avons signalé, le poète a divisé la nature en deux parties : la nature calme 

et la nature vive. Dans cette partie nous allons traiter la deuxième sorte de la nature. 

 

 

 

 

___________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 391. 
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      Nous avons constaté dans les poèmes précédents que le poète a beaucoup fait référence 

aux principaux éléments qui composent la nature. Il s’est inspiré de la nature. Par conséquent, 

l’influence qu’il a subie de tout ce qui l’entoure a fait de lui un poète de la nature.   

 L’usage fréquent des caractéristiques propres à la nature dans le thème précédent se justifie 

par l’influence des éléments qui existent réellement autour de lui. Par contre, le monde animal 

est peu présent dans la poésie d’Ibn Zaydùn, en raison de la rareté des animaux en andalousie.  

 

       Pour décrire Wallâda, le poète a choisi l’animal le plus admiré par les poètes arabes qui 

est la Gazelle. Vu la beauté de cet animal, le poète a présenté sa bien-aimée comme une 

gazelle qui l’a fasciné mais qui l’a privé de disposer de ses charmes, Ibn Zaydùn dit pour 

illustrer cette image : 

 

 ¹ ٣ب ؿــضالا أطــبسٗـ٢                 ٓٞصـوب ك٢ ٣ـذ اُـٔؾــــٖ

 

- O Gazelle il n’est pas de beauté dont tu ne fus gratifiée.  

Et :  

1,                                       ٌْ ٢ُ ك٤ٜب ٖٓ ٓغبء ٝ اطجــــبػك  

2ٝػــبػ                                        , ثٌَ ؿضاٍ ٓششم اُٞعٚ  

3.                                       ثزلــــــــــــبػ, أكٞاٙ اٌُئٝط, ٣وذّ   

4كبٗب لإػظبّ أُذاّ ه٤ــــــــــــــــبّ                   ارا ؽِؼذ ك٢ ساؽخ أٗغْ اُشاػ         ² 

_______________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 391. 

² Idem, p : 476. . 
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1- Combien de matins et de soirs ai-je contemplé 

2- La gazelle au visage radieux, éclatant, 

3- Qui filtrait de la pomme le vin de sa coupe, 

  

Dans un autre lieu, il a présenté sa bien-aimée comme une petite gazelle qui l’a visité pendant 

son sommeil. Mais la gazelle elle-même, malgré ses grands yeux, ne voit pas la réalité telle 

qu’elle est. Donc Wallâda est une petite gazelle qui malgré ses grands yeux, est incapable de 

voir clairement. Il fait allusion ici au fait que Wallâda est comme endormie, par conséquent 

est incapable de voir la réalité que vit Ibn Zaydùn. ¹   

 

    Le poète utilise sa capacité à diversifier ses manières d’expression et à utiliser des images 

réalistes et concrètes. Dans le vers suivant, le poète abandonne le terme « bébé gazelle » au 

bénéfice du mot « gazelle », il dit : 

ــٚ ٖٓ اُؾغــــٖ كــ٘ـــــٕٞ                عٔؼـذ ك٤ـــــ           , ٣ب ؿضالا  ² 

 

    Il a donc donné ce nom à sa bien-aimée pour imiter ses prédécesseurs qui comparaient leur 

bien-aimée à une gazelle. Cette comparaison est très fréquente dans la poésie arabe et 

l’utilisation  

 

 

 

_______________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 459. 

²  Idem, p : 364. 
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faite par Ibn Zaydùn dans ce domaine réfère que le poète a été influencé par les poètes 

prédécesseurs qui ont vécu dans un monde où domaine la gazelle.  

 

    Le poète évoque encore deux autres animaux : Le lion et le faucon, pour démontrer qu’il 

possédait leurs caractéristiques : la force et le courage. Bien qu’il se trouve en prison, rien ne 

peut affaiblir son courage d’aimer Wallâda. Son courage est une épée tranchante qui est resté 

inutilisée, c’est l’énergie d’un lion au milieu de la jungle au moment de sa colère : 

1,                                         ٝ لا ٣ـجؾ الأػذاء ٢ًٗٞ ك٢ اُغغـــــٖ   

2                         ,                كب٢ٗ سأ٣ذ اُشٔظ رؾـظٖ ثبُذعـــــٖ  

3,                                         ٝٓب ً٘ذ الا اُظبسّ اُؼؼت ك٢ علـٖ  

4ٝ ٣خجــؤ                    , ك٢ اُظٞاس, أٝ اُؼِن ٣خل٠,            أٝ اُظوشك٢ ًٝــٖ, أٝ ا٤ُِش ك٢ ؿبة ¹                  

 

1-  Que mes ennemis ne m’envient le sort du prisonnier. 

2-  J’ai vu la brume éclipser le soleil. 

3- Et n’étais que sabre tranchant, dans le fourreau tenu. 

4- Ou un lion dans ses bois retiré, 

    Ou un faucon dans son nid tapi, 

 

 

 

 

___________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 486. 
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    Pierre précieuse cachée, 

    Gardée dans une coupe de musc.        

 

      Ibn Zaydùn crée d’autres introductions galantes plus frivoles, qui révèlent même une 

certaine prolixité dans un mélange de descriptions et de galanterie, sur un ton narratif. Dans 

les vers suivant, le poète décrit sa bien aimée en utilisant des éléments de la nature vivante au 

moyen de clichés correspondant à l’image d’une femme idéale plus que réelle : 

 

1ٝٓٞسدْٛ ؽ٤ش اُذٓبء ٓ٘بٛــــــَ               ,                 ــــــَٓشادْٛ ؽ٤ش اُغـلاػ خٔبئــــ  

2ٝ ٓؤصٞسح ث٤غ ٝعٔش ػٞآــــــَ               ,                 ٝدٕٝ ا٠ُ٘ٔ ك٤ْٜ ع٤بد طٞاكــــــٖ  

3              ًٔب س٣غ ٝع٘بٕ اُؼش٤بد خــب ر ٍ ,                 ٤ُِٝخ ٝاكز٘ب اٌُضــ٤ــت ُٔٞػــــــــــذ  

4            ¹ٓشهّٞ اُؼطبك٤ٖ رائــَ , ٖٓ اُٞش٢,                 ٣ؼلٞ اصــــبسٛب, رٜبدٟ اٗغ٤بة الأ٣ْ  

 

1- Leur destination  est fixée là où les armes sont des forets et les auges où le sang coule  

     en fontaine. 

2- Devant l’espoir (la femme), de nobles chevaux, des sabres ornés et des lances préparés.   

 

 

 

_____________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 112, 115. 
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3- Je me souviens de cette nuit où elle vint à moi sur la dune, d’après un rendez-vous,  

     telle une gazelle apeurée parce qu’elle s’est égarée du troupeau. 

4- Gracieusement rampant comment le serpent, elle efface ses traces au moyen  

     d’une langue robe brodée et elle craint les délateurs.  

 

       Le poète décrit d’abord la puissante tribu de sa dame, protégée par des cavaliers armés de 

sabres et de lances aiguisées, destinés à empêcher toute tentative de pénétration. De plus sa 

tente se trouve au centre de leur campement, le lieu le plus fortifié et le mieux protégé. Ses 

descriptions dégagent des sentiments sensuels mais il use aussi des sources chevaleresques 

suggérant force et pouvoir.  

       Les portraits qu’il trace pour décrire sa bien-aimée sont inspirés directement des milieux 

bédouins. Le poète établit des comparaisons avec les dunes, les gazelles et les serpents. Ces 

comparaisons traditionnelles contiennent des images déjà utilisées chez les poètes classiques. 

   

     Dans un autre poème, il compare sa bien aimée au faon en disant : 

1,            ٙٝ ظج٢ ٣غو٤٘ب عــلاكخ خٔـــــــــــش  

2,            ؽ٠ٌ عغذ١ ك٢ اُغوْ سهخ خظشٙ   ¹ 

 

1- quand jeune et belle comme le faon 

2- tu nous grisais de la saveur de ton vin. 

 

 

__________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 486. 
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     Ailleurs, Ibn Zaydùn dit dans les vers suivants : 

 

1ؽ٤ش أُلذ اُششؤ اُشث٤ـــــــجب                   

2,                اُشه٤ـــجــب, ٓخبُلب ك٢ ٝطِٚ  

     3ًْ ثبد ٣ذس١ ٤ُِٚ أُـشث٤ـــت                 

4,                 هؼ٤ـجب,ك٢ عٌشٙ, ُٔب اٗض٠٘  

    5               ¹طش٣ــــــت رشذٝ ؽٔبّ ؽ٤ِٚ ر

 

1- (A Cordoue), où j’ai une jeune biche  

2- Désobéissant, par notre union, aux surveillants 

3- Combien de fois elle a passé frauduleusement pendant l’obscure nuit 

4- Dans son ivresse, elle se balançait comme un rameau 

5- Ses bijoux chantaient comme une colombe envoûtée 

 

 

 

 

 

 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 364. 
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      La femme est pareille à une jeune biche dans la nature de Cordoue. Le bruissement de ses 

bijoux ressemble au roucoulement d’une colombe heureuse. Ibn Zaydùn chante donc la nature 

andalouse en mettant en évidence ses aspects esthétiques qu’il mélange à la beauté de sa bien-

aimée Wallâda.   

 

        Ibn Zaydùn décrit Wallâda au moyen d’images poétiques et de métaphores, c’est 

pourquoi nous ignorons dans quelle mesure sa description correspond à la réalité. Au cours de 

ce qui précède, nous avons relevés des clichés et des images manquant de précision : Ainsi à 

travers ce vers : 

 

وطــــــخ                 ٖٓ ػ٘جــش ك٢ خذٙ أُزٛــــت            ُٚ ٗ, ٓلؼغ اُضــــش ¹ 

 

- Celle qui possède une bouche argentée a également un grain d’ambre sur sa joue dorée.   

    Nous trouvons ici dans la métaphore : la couleur du grain de beauté prend des reflets 

ambrés, le visage est montré doré et la blancheur des dents mise en relief. Le poète compare la 

beauté de Wallâda avec des matières précieuses, ce qui nous fait penser qu’il existe une 

différence entre la Wallâda réelle et celle qu’Ibn Zaydùn décrit.  

 

 

 

 

 

___________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, P : 477.   
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   Dans la plupart des vers mentionnés ci-dessus nous remarquons que l’œuvre poétique d’Ibn 

Zaydùn vise davantage la femme et l’amour plutôt que la chair et les aspects physiques, ce qui 

nous laisse comprendre que la bien aimée du poète était une femme idéel qui était souvent 

décrite au moyen de métaphores, d’images rhétoriques surchargées, et qu’elle a été présentée 

par des clichés et des stéréotypes plus ou moins renouvelés. Le poète décrit cette femme à 

travers des objets de comparaison. Elle était plus belle que la femme réelle, souvent elle 

possède des dents blanches comme des perles, la couleur de ses lèvres est semblable à celle du 

corail, la splendeur de son visage à celle de la pleine lune, sa taille svelte est comparable à un 

rameau flexible ext.  

      

        Les vers mentionnés ci-dessous contiennent de nombreux indices prouvant qu’il s’agit 

d’une femme idéale : 

1ٜٓبح ؽٔزٜب ك٢ ٓشارؼٜب أعـــــــــــذ                             , ؽ٤ش أؽ٤بإٛب الأعـــذ, أعَ إ ٠ِ٤ُ    

2كغ٤بٕ ٜٓ٘ب ك٢ اُٜٟٞ اُوشة اُجؼذ             ,                  ٝ ٣٘ؤٟ ٓضاسٛــــــــــب, ٣ٔب٤ٗخ رذٗٞ  ¹ 

 

1-  Certes, Laylā demeure dans les quartiers de « Usd » 

     Pareille à un addax dans ces pâturages protégés par des lions.  

2-  Une Yéménite se rapproche mais sa visite s’éloigne donc,  

     dans son amour, proximité et éloignement sont égaux.  

 

      Le poète évoque « laylā », le nom classique le plus chanté chez les Arabes. De plus, il  

 

_____________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 84.  
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s’agit d’une Yéménite et non d’une Andalouse. Il évoque également la forteresse de Mārid et 

d’al-Ablaq, endroits situés en pleine péninsule arabe. Il décrit une vie tribale et bédouine, 

alors que le poète vit à Cordoue. Quant aux images poétiques, aucune ne fait allusion à 

l’Andalousie, au contraire toutes sont inspirées par un milieu désertique. Toutes ces images 

révèlent qu’il ne s’agit pas d’une femme andalouse réelle, mais bien d‘une créature imaginaire 

et idéal. On trouve plusieurs exemples de la femme idéale dans l’œuvre d’Ibn Zaydùn, cette 

dernière est souvent présentée à travers des clichés et des images stéréotypes plus ou moins 

renouvelées.   
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Chapitre II : 

Le ghazal dans la poésie d’Ibn Zaydùn. 
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   5.1 - Le Ghazal dans la poésie d’Ibn Zaydùn : 

   Pour étudier le sujet du Ghazal dans la poésie d’Ibn Zaydùn, il est indispensable de rappeler 

que la poésie d’Ibn Zaydùn s’est caractérisée avant tout par son amour de la nature de 

l’Andalousie. Il faut évoquer aussi son histoire d’amour avec Wallâda. Cette dernière - comme 

nous l’avons déjà signalé- lui a inspiré la plupart de ses poèmes idylliques. Ibn Zaydùn a été 

profondément frappé par ce désir suscité par la sévérité de l’éloignement, et enflammé par les 

douleurs de la prison. L’importance accordée par le poète à son amour se fait sentir par sa 

glorification dans l’ombre de la nature tout en glorifiant la nature dans l’ombre de l’amour. Ibn 

Zaydùn se distingue par sa description de l’espace de l’amour. 

 

A travers notre étude de la poésie idyllique d’Ibn Zaydùn dans le chapitre précédent, nous 

jugeons qu’il est indispensable d’étudier ce genre particulier chez lui d’après une étude 

structurale de ses poèmes. Nous allons traiter le thème du ghazal (poésie amoureuse) à partir de 

certaines notions relatives à son style esthétique d’où se dégagent les souffrances qu’il a 

endurées durant son expérience d’amour. Ces notions sont : le ghazal et la rencontre, le ghazal et 

la séparation et le ghazal et la beauté. Au début nous allons parler du ghazal et la rencontre. 

Nous allons l’étudier à partir de cinq points secondaires : 

 5.1 – le ghazal et la rencontre : 

       - la rencontre et le bonheur : 

       - la rencontre et la joie : 

       - la rencontre et la passion : 

       - la rencontre et la liaison : 

       - la rencontre et le parfum : 
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5.1.1 - la rencontre et le bonheur : 

Nous avons déjà signalé que la relation intime entre Ibn Zaydùn et Wallâda fut courte. Pour 

évoquer cette période et son bonheur nous citons ici son célèbre poème al-nûnya, ou il s’adresse 

à sa bien-aimée en décrivant la situation douloureuse qu’il endure pendant son éloignement. 

Dans le premier vers de son célèbre poème, il utilise le mot (at-tadānī  رذا٢ٗ ) le rapprochement, 

où il suggère que dans la rencontre, résident l’amitié et l’affection et règne l’atmosphère de la 

gaîté et du plaisir, le poète dit : 

1ٝ ٗبة ػٖ ؽـ٤ـت ُو٤بٗب رغبك٤٘ــــب             ,              أػؾ٠ اُز٘بئ٢ ثذ٣لا ٖٓ رذا٤ٗ٘ــب  

2كوـبّ ث٘ب ُِؾ٤ٖ داػ٤٘ـــــــب             , ألا ٝ هذ ؽبٕ طجؼ اُج٤ٖ طجـؾ٘ب                 ؽ٤ٖ    

3ؽضٗب ٓغ اُذٛش لا ٣ج٠ِ ٝ ٣ج٤ِ٘ـــب                         ٖٓ ٓجِؾ  أُِجغ٤٘ب  ثبٗزضاؽٜـــــْ      

4         ¹هذ ػبد ٣ج٤ٌ٘ـــــــــب   , إ اُضٓبٕ اُز١ ٓب صاٍ ٣ؼؾٌ٘ــب                أٗغب ثوشثْٜ  

1- L’aurore du jour de la séparation, remplaçant (l’aurore du jour) de notre union, vient de 

     luire, il est arrivé, le moment de notre éloignement mutuel de la douceur de nos  

     rendez- vous. 

2- Car, tandis que surgissait l’aube après la nuit, nous avons rencontré au matin un trépas 

    (par notre départ) et celui qui fait les lamentations funèbres s’est dressé pour nous pleurer. 

3- Qui fera savoir à ceux dont l’éloignement nous a imprégné de tristesse, tristesse qui ne 

     s’use point avec temps, mais qui nous use. 

4-  (qui leur fera savoir) que le destin qui n’avait pas cessé de nous sourire, (au milieu de)  

      leurs relations familières et par leur proximité, s’est mis à nous faire verser des pleurs. 

Nous remarquons dans ces vers que le poète s’intéresse à l’idée du rapprochement et de sa 

relation avec le lieu. En effet, il suffit de parler de ce rapprochement pour qu’il prévoie l’endroit  

______________________________________________________________________________

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 386. 

 



                                                                      192       

 Du rendez-vous. Quand cette rencontre aura lieu, il n’y aura que du bonheur, même si le poète 

est malade, il guérit aussitôt qu’il se trouve auprès de sa bien-aimée. 

 

1           ¹ك٤شل٤٘ــــــــ٢, ثبُوشة ٣ٞٓب ٣ذا٢٘٣ٝ,               ُؼَ اُز١ ثبُجؼذ أٓشػ٢٘, طجشا  

 

1- prend patience! Espérons que celle qui, par son éloignement, m’a rendu malade me soigne 

    et me guérisse grâce à sa proximité. 

 

Ce thème de la patience est souvent évoqué chez le poète. Il s’adresse à lui-même pour se 

consoler et supporter l’absence de sa bien-aimée. Il se préoccupait de la contenter, de sorte qu’il 

ne lui rendait pas souvent visite afin d’éviter toute lassitude de sa part et de conserver son 

amitié : 

 

              ²ٝ أ ثذ١ اُغشٝس ثٔب ُْ أٗـــــَ؟,               أُْ أسع ٓ٘ي ثـ٤ش اُشػـ٠

 

1-  N’ai-je pas accepté de toi tout autre chose que le contentement ?  

     N’ai-je pas manifesté de joie pour ce qui je n’ai pas obtenu ?  

Dans un autre poème, le poète prie Dieu pour qu’il intervienne par sa volonté puissante en sa 

faveur, qu’il diminue la durée qui le sépare du rendez-vous tant attendu, qu’il clarifie la nature 

 

______________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 4, p : 26. 

² Idem, v : 9, p : 395. 
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du rendez-vous désiré, qu’il apporte de bonnes nouvelles et qui soient positives. De même le 

poète utilise le terme (at-tayr- al-Mayamin  les oiseaux de bon augure, et non de ( اُط٤ش ا٤ُٔب٤ٖٓ  

mauvais augure. Il dit : 

 ٣ب سة هشة, ػ٠ِ خ٤ش رلاه٤٘ب,              ثبُطبُغ اُغؼذ ٝ اُط٤ش ا٤ُٔب¹ٖ٤ٓ             

 

Dans un autre texte, nous nous apercevons que notre poète insiste sur la bonne chance pour 

assurer la durée de la rencontre : 

 

             ²ٝ اُغؼذ هذ ؿغ ٖٓ أعلبٕ ٝاش٤٘ب,              ًؤٗ٘ب ُْ ٗجذ ٝ اُٞطَ صبُضـــــــــــ٘ب

 

1- On dirait que nous n’avons passé une nuit sans que notre union n’ait été en tiers avec nous, 

     tandis que le bonheur (dont nous jouissons) faisait détourner les yeux de nos détracteurs. 

 

Le poète nous informe que la chance a joué son rôle qui consiste à le débarrasser des envieux. 

Ensuite nous constatons qu’Ibn Zaydùn utilise des expressions qui désignent le rapprochement de 

sa bien-aimée. Voilà qu’il se souvienne de cette période où il se trouvait très prés de Wallâda, la 

décrivant comme une période excellente, la comparant avec les astres qui éclairent la nuit trop  

obscure : 

 

             ³ .ًٞاًجب ك٢ ٤ُب٢ُ ثؼذٙ اُغـــــــــ٣ٕٞب ؽغٖ اششام عبػبد اُذٗٞ ثذد                

 

 

 

______________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 15, p : 27. 

² Idem, p : 391. 

³ Idem, v: 11, p: 26. 
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Dans un vers du même poème cité, il mentionne l’attrait du souvenir et les émotions qui en 

découlent, à chaque fois qu’il s’éloigne et se trouve entouré par les étoiles et la lune.¹ 

Dans le vers suivant le poète espère revenir un jour de cette période positive ou il jouissait du 

bonheur et de la gaîté, le poète se parle à lui-même tout en se mettant à la place de sa bien-aimée. 

Il décrit son état et comment il espère rester toujours près d’elle : 

 

 ٝ إ ثؼذد, ٝأػ٘ز٢٘ أُّٜٞ, ُوــذ              ػٜذرٚ, ٝٛٞ ٣ذ٢٘٤ٗ, ك٤غ٤ِ٘ـــــــ٢.²

 

Dans le vers suivant, le poète passe sa journée tantôt en se rapprochant d’elle et tantôt en s’en 

éloignant : 

 

 ػ٠ِ ؽب٢ُ ٝطبٍ ٝاعز٘بة,              ٝ ك٢ ٢ٓٞ٣ دٗٞ ٝ اٗزــــضاػ³ 

 

Et dans un autre vers : 

 هذٓذ, الا دٓبء ك٢ ٣ٔغٌــــٚ                إٔ اُلئاد, ثِو٤بْٛ ٣شع٤٘ــــ٢.4

 

Il nous raconte la réunion espérée avec sa belle et l’importance qu’il attache à ce rendez-vous, 

bien qu’il ne soit pas tout à fait sûr que cette rencontre ait lieu mais il sent de l’intérieur une 

certaine intuition qui le rassure et le rend très optimiste, et il demande à la brise matinale de 

l’emmener vers sa bien-aimée : 

 

______________________________________________________________________________ 

 ¹ Diwan, v : 16, p : 26. 

 ² Idem, v : 9, p : 26  

 ³ Idem, v : 9, p : 403. 

4   Idem, v : 2, p : 26 
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                  ¹ٝاكبًــــــــْ ثلز٠ أػـــــــ٘بٙ ٓب لاهــــــــ٠,                ؽ٤ٖ عشٟ, ُٞ شبء ؽ٢ِٔ ٗغ٤ْ اُش٣ؼ

   1-  si la brise de l’aube voulait porter mon fardeau, quand elle répand son souffle 

       Elle aurait conduit à vous un jeune homme que les coups de malheur ont fait dépérir.  

Ainsi nous voyons notre poète aspirer de tout son être à cette rencontre et se projeter d’ores et 

déjà dans le futur. En cas de succès, combien sera meilleur le jour où il verra sa bien-aimée. Le 

poète se souvient de la visite qu’il lui a déjà faite. Il se demande en s’adressant au temps avec 

tout ce qu’il emporte, s’il va rencontrer son amie même pour une courte duré : 

²ٝ إ ُْ ٣ٌٖ ؿــجب روبػــ٤ــ٘ب , ٓ٘ٚ                   خكَٜ أسٟ اُذٛش ٣وؼ٤٘ب ٓغبػل  

 

1- A qui ne voit pas que la destinée nous fait mourir, destinée qu’il aide alors même qu’il  

     n’a pas eu de notre part un sujet de plainte. 

Il s’interroge ensuite au nom de son amie, lui demandant de lui rendre visite en personne ou bien 

par un intermédiaire ou même par une lettre : 

³ار ُْ رؼـــــٞد                  ثشخظي ثبٌُزبة أٝ اُشعـــٍٞ, كٜلا ػـذ رـ٘ـ٢  

Nous remarquons que le sens de la visite diffère des visites précédentes, vu que la nouvelle 

situation qu’il connaît s’inspire de la nature de ses visites antérieures. Il espère que les visites qui 

viennent seront comparables à celles du passé. 

Ainsi il menait une vie paisible auprès de sa bien-aimée, loin des troubles et des perturbations et 

pense que la vie serait paisible et calme, que la pureté et la sincérité règneraient grâce à la 

sincérité de leur cœur : 

______________________________________________________________________________ 

¹ Diwan, v : 10, p : 400. 

² Idem, v : 23, p : 11. 

³ Idem, v : 3, p : 460. 

 



                                                                      196       

ٖٓ رظبك٤٘ب, ٝٓشثغ اُِٜٞ طب ف,              ٖٓ ربُل٘ب, ار عبٗت اُؼ٤ش ؽِن  ¹   

 

1- Alors que la pente de la vie (n’étais qu’un) désintéressement de tout en dehors de nos 

  relations d’amitié, que la source où s’abreuvait la joie était pure par la sincérité de notre 

  amour. 

 

Dans le vers suivant le poète rappelle à sa bien-aimée l’importance de la rencontre, la netteté de 

leurs relations et combien les nuits seront claires et illuminées de leur rencontre : 

 

²ٝ ًبٗذ ثٌْ ث٤ؼب ٤ُب٤ُ٘ب, كـذد                عٞدا, ذًْ أ٣بٓ٘بؽبُذ ُلو  

- en vous perdant, la face de nos jours s’est transformée, ils sont devenus sombres alors que 

   nos nuits mêmes, grâce à vous, étaient resplendissantes. 

Dans le vers suivant le poète fixe la rencontre pendant la nuit, car elle est favorable à la rencontre 

des amants qui préfèrent se voir discrètement et en pleine obscurité : 

³ؽز٠ ٣ٌبد ُغبٕ اُظجؼ ٣لش٤٘ب,               عشإ ك٢ خبؽش اُظِٔبء ٣ٌزٔ٘ب  

- (nous étions comme) deux (bonheurs) secrets au milieu des bienfaits des ténèbres de la nuit 

   qui nous cachaient jusqu’à ce que la pointe de l’aube risquât de nous divulguer. 

 

5.1.2 - la rencontre et la joie : 

Nous allons traiter ici les expressions employées par notre poète qui expriment la joie de la   

rencontre. 

______________________________________________________________________________ 

¹ Divan Ibn Zaydùn, v : 15, p : 388 

² Idem, v : 14,  p : 388 

³ Idem, v : 38, p : 391. 
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Tout d’abord, il utilise le terme « rire » en désignant l’atmosphère de plaisir et de joie. Par 

conséquent le rire exprime le rapprochement et la rencontre et il vise cette ambiance dans 

laquelle les amants échangent ce qu’ils veulent partager : 

 

 إ اُضٓبٕ اُز١ ٓب صاٍ ٣ؼؾٌ٘ب                   أٗـغب ثوـشثٜـْ, هذ ػـبد ٣جـٌـ٤ـــــ٘ب¹  

 

- (qui leur fera savoir) que le destin qui n’avait pas cessé de nous sourire, (au milieu de) leurs 

   relations familières et par leur proximité, s’est mis à nous faire verser des pleurs. 

Dans le vers suivant, nous constatons que le poète emploie le mot « rire » en lui donnant un sens 

de légèreté et de manque d’intérêt de la part de la femme vis-à-vis de son amant. Le poète dit : 

 

 رؼؾي ك٢ اُؾت ٝ أث٢ٌ أٗب,                 الله ك٤ــٔب ثـــ٤ـ٘ـ٘ب ؽبًــــــــْ ²

 

Le sens du mot même diffère suivant qu’il est utilisé par le poète ou par sa bien-aimée. Ce qui 

nous incite à dire que le poète est tout prés de sa bien-aimée. Dans ce rapprochement il fait à la 

vie et au plaisir de vivre. 

D’autre part notre poète compare la passion à une boisson qu’il boit comme un jus de fruit, c'est-

à-dire combien il se sent près de son amour dont il est émerveillé. Alors il boit la boisson à sa 

façon en la considérant comme une boisson délicieuse et de cette comparaison il donne un 

nouveau sens à l’abreuvement : 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 38, p : 388. 

² Idem, v : 3, p : 455. 
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¹كوبٍ اُــذٛـــش آٓـــ٤ـــ٘ـــــــــب, كذػٞا               ثؤٕ ٗــض, ؿ٤ع اُؼذٟ ٖٓ رغبه٤٘ب اُٜٟٞ  

 

- Nos ennemis ont été irrités (en nous voyant) nous abreuver mutuellement d’amour, ils nous 

   ont souhaité d’être accablés de chagrin. Et le sort a dit : « Qu’il en soit ainsi !» 

 

Notre poète continue à nous communiquer tout le plaisir et la joie que lui procurent les 

rencontres avec sa bien-aimée et à dire comment il a passé toute une nuit à s’abreuver de la 

salive d’une jeune gazelle (šãdin) : 

²ٜٞح               كغبد ثب ُوٜٞح ٝ اُٞسدٝ شبدٕ أعؤ ُٚ ه  

 

Nous remarquons ici que le poète exagère dans sa comparaison du petit animal à une source 

d’eau ou à un vase plein où il se précipite pour s’abreuver à fond. 

Et ainsi nous voyons Ibn Zaydùn insister sur l’idée de boire et de breuvage puisque ce sont des 

mots qui indiquent l’approchement et le contact avec ses compagnons de plaisir. Le poète 

évoque le divertissement de son passé, il indique le lieu Mussanāt-Mālīk ٓغ٘بح ٓبُي dans un 

quartier connu de Cordoue, et comment il se distrayait avec ses compagnons de table. Il dit : 

 ٝ آطبٍ ُٜٞ ك٢ ٓغ٘بح ٓبُــــي,                ٓؼبؽبح ٗذٓبٕ ارا شئذ أٝ عجؾب³

 

Nous remarquons ici que le poète se divertissait avec ses amis. Donc nous pouvons déduire 

d’après les expressions, de son vocabulaire, l’état de la rencontre, du rapprochement et de la 

fantaisie 

______________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 2, p : 386 

² Idem, v : 1, p : 245. 

³ Idem, v : 9, p : 489. 
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que notre poète a vécu, que ce soit dans le passé, dans le présent ou même dans l’avenir. 

Dans le vers suivant le poète considère cette période comme une période de contentement, 

puisque sa bien-aimée représente la source de la joie et du bonheur, un parfum pur et à travers 

lequel il respire : 

  ¹كٔب                  ً٘زْ لأسٝاؽـ٘ـب الا س٣ـبؽــ٤ـــــــــــ٘ب, ػٜذ اُغشٝس, ٤ُغن ػٜذًْ

 

Par la suite, il utilise le mot de résignation, mais cette fois dans un autre sens, c’est qu’elle le 

séduit, mais sans répondre à ses désirs de telle façon qu’il se sent isolé et opprimé. Alors, il se 

console, en attendant que les jours apporteront un espoir. 

 

²ػِـِـزـ٘ـ٢ ثبُٞطَ أٝ ع٤ِـزـ٢٘,               ٛلا ٝ هذ أػِـوـز٘ـ٢ شـشى اُٜٟٞ  

 

Quand il se souvient de ces rencontres déjà écoulées, il se sent satisfait et cette satisfaction est 

raisonnable. Parfois il est joyeux, et d’autres fois il est triste. Mais pendant la rencontre cette 

satisfaction se présente toujours joyeuse et souriante, ce qui veut dire qu’on est dans un état de 

bonheur et d’approbation. 

 

       5.1.3 - la rencontre et la passion : 

       A ce propos nous abordons de nombreux termes que le poète a déjà mentionnés 

explicitement dans ses poèmes idylliques, que ce soit pour décrire la satisfaction, la rencontre et 

l’entente, 

 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan, v : 17, p : 388 

² Idem, v : 3, p : 426. 
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ou bien implicitement dans des expressions tristes où le désespoir, la souffrance et la séparation 

dominent. 

   Dans son célèbre poème (nunya) nous voyons notre poète parler des jours où il a rencontré sa 

bien-aimée et comment il était heureux, parce que ses désirs ont été assouvis. Il exprime cela par 

(Tasaqina-I-hawwa) dans le premier vers du poème. 

   Dans ce domaine notre poète se donne avec excès à l’amour à tel point qu’il en est ivre. De 

même le poète adresse ses paroles à sa bien-aimée en affirmant qu’il est toujours fidèle à son 

amour et voilà la preuve dans le mot (al-hawa) les caprices : 

 

 ٝ الله ٓب ؽِجذ أٛٞاإٗب ثذلا                     ٌْٓ٘, ٝلا اٗظشكذ ػٌْ٘ أٓب٤ٗ٘ب¹

 

- Nous le jurons par Dieu ! Nos désirs n’ont rien recherché pour vous remplacer, nos vœux ne  

   se sont pas éloignés de vous. 

 

Le poète dit que ses caprices n’ont pour objectif que sa bien-aimée et il est toujours fidèle à son 

amour. Il emploie la passion au début pour exprimer l’immensité des joies que lui procure sa 

bien-aimée et il s’abreuve de sa passion comme s’il prenait un médicament non pour guérir de sa 

passion mais pour la stimuler. Alors les caprices ici jouent un rôle important en choisissant ou en 

modifiant la situation.² Donc ils l’aident à maîtriser la situation et débouchent dans la sincérité et 

dans la stabilité. Le poète s’adresse encore une fois dans le vers suivant aux caprices de sa bien-

aimée, puisque ses propres caprices restent toujours inchangeables alors que ceux de sa bien-

aimée sont instables : 

_________________________________________________________________________ 

¹ Divan Ibn Zaydùn, v : 19, p : 388. 

² Idem, v : 22, 23,24, p : 3 
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1ٝاعن ثـــٚ            ٖٓ ًبٕ طشف اُٜـٟٞ ٝ اُــٞد ٣غـوـ٤ـ٘ـب                , ؿبد اُوظش, جشم٣ب عبس١ اُ   

2              ¹ٝاعـَ ٛ٘بُي َٛ ػ٠٘ رزًشٗـــــــــــــــــب           اُق ا رزًــشٙ  أٓغ٠   ٣ؼــ٘ــ٤ـ٘ـــــــــــــــب  

 

1- Eclaire nocturne qui te dirige vers le palais, verse l’onde à celle qui, d’amour et  

    de tendresse, nous désaltérait. 

2- Et enquiers – toi si, là-bas, le cœur de l’aimée, dont le souvenir nous agite, s’émeut encore  

    à notre évocation.   

 

Alors, il ne sait pas si les caprices de la bien-aimée vont survivre ou s’ils ont besoin d’un nouvel 

arrosage pour qu’ils puissent s’abreuver de l’amour et de l’affection dont ils ont besoin. Les 

souhaits du poète restent inchangeables aussi bien que ses caprices ne visent que la bien-aimée. 

 

       5.1.4 - la rencontre et la liaison : 

      Nous signalons dans cette étude que le poète a beaucoup utilisé le mot al-Wasl َاُٞط) ) c'est-

à-dire la liaison, c’est pour cela que nous allons essayer de montrer les relations qui existent 

entre ce mot et les termes de « rapprochement » et de « contact ». 

Au début de son célèbre poème nunya Ibn Zaydùn dit : 

 

1كوبٍ اُذٛش ا٤ٓ٘ـــــــــــــــــــــب                , كذػٞا            ثؤٕ ٗـض, ؿ٤ع اُؼذٟ ٖٓ رغبه٤٘ب اُٜٟٞ   

2ٗجذ ٓب ًبٕ ٓٞطٞلا ثؤ٣ذ٣٘ــــــــــــــــــب                ٝا,           كبٗؾَ  ٓبًبٕ  ٓؼوٞدا  ثؤٗلغ٘ـــــــــــب   

3              ²كب٤ُّٞ ٗؾٖ ٝ ٓب ٣شع٠ رلاه٤٘ـــــــــــــــــب ,            ٝهذ ٌٕٗٞ ٝ ٓب ٣خش٠ رلشه٘ــــــــــــــب      

_________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 20, p : 389. 

² Idem, v : 6 -7- 8, p : 386. 
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L’auteur nous parle de cette liaison qui a eu lieu au passé indirectement, en employant des 

termes qui le suggèrent, je précise que cette relation se basait sur une entente mutuelle dépourvue 

de toute hypocrisie ou de mauvaise foi. Et cette relation représentait aussi les espoirs que les 

deux amoureux portent à l’avenir. Néanmoins le poète ne pensait pas qu’un jour viendrait où il 

serait séparé de sa bien-aimée. 

Au début, il était satisfait et rassuré puisqu’il atteignait tous ses désirs sans aucune difficulté. 

Mais maintenant, il se trouve seul. Isolé, il s’adresse alors au destin, le suppliant de lui rendre sa 

bien-aimée à nouveau : 

  ¹إ ُْ ٣ٌٖ ؿجب روبػـ٤ــــ٘بٝ, ٓ٘ٚ                      خكَٜ أسٟ اُذٛش ٣وؼ٤٘ب ٓغب ػل

 

Ainsi, il continue dans le même poème en passant en revue les journées des rencontres et 

comment il appréciait avec son amie le charme de l’amour et le plaisir du rapprochement : 

 

  ²غؼذ هذ ؿغ ٖٓ أعلبٕ ٝاش٤٘بٝاُ,               ًؤٗ٘ب ُْ ٗجذ ٝ اُٞطَ صبُض٘ب

 

-  On dirait que nous n’avons passé une nuit sans que notre union n’ait été en tiers avec 

   nous, tandis que le bonheur (dont nous jouissons) faisait détourner les yeux de  

   nos détracteurs. 

Ici il note la présence d’une tierce personne. C’est« l’attachement  personnifié par le «  اُٞطَ

poète et qui revêt les particularités d’un être humain doué de raison et de sentiments et, par 

conséquent, considéré comme un troisième membre. 

________________________________________________________________________ 

¹ Diwan, v : 23, p : 388. 

² Idem, v : 36, p : 390. 
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Dans un autre poème, le poète espère toujours revoir sa bien-aimée, il rêve de passer une heure 

avec elle contre une journée de sa vie : 

¹عبػخثبلله خز ٖٓ ؽ٤بر٢                ٣ٞٓب ٝط٢ِ٘    

Et ici nous soulignons le calcul chez Ibn Zaydùn. En effet, il n’a pas dit qu’il espère sacrifier 

toute sa vie pour une heure de rencontre avec son amie, mais il demande Dieu qu’il reste une 

heure avec sa bien-aimée contre une journée.  

Toujours saisi par les souvenirs, il parle avec lui-même des nuits qu’il a passé à al-‘Aqīq prés de 

la source : 

  ٝأ٣بّ ٝطَ ثبُؼو٤ن اهزؼ٤زٚ,               كبلا ٣ٌٖ ٤ٓؼبدٙ اُؼ٤ذ كبُلظــــــؾب²

 

Dans le vers suivant, le poète trouve dans la conversation agréable et consolatrice comme une 

personne imaginaire qui rétablit un lien entre deux personnes séparées : 

 ٣ؼَِ ٗلغ٢ ٖٓ ؽذ٣ش رِـــــــــــــزٙ,              ًٔضَ ا٠ُ٘ٔ ٝ اُٞطَ ك٢ ػوت اُٜغش³

 

A partir de ce vers, on peut tirer deux idées : la rencontre après la séparation, et l’atmosphère de 

pureté et de confiance. 

 

Notre poète continue à s’adresser à sa bien-aimée en disant que cet attachement َاُٞط durera et 

restera proche de lui tant qu’elle sera fidèle à ses promesses et échangera avec lui l’amour sacré. 

Nous remarquons ici que notre poète, comme dans plusieurs passages de ses poèmes, emprunte 

des exemples concrets qu’il prête à sa bien-aimée. Ainsi le poète représente « l’attachement »  

 

_______________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 467. 

² Idem, p : 238. 

³ Idem, p : 457. 
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Que ce soit de l’homme ou de la femme, la vie et la liaison durable avec sa bien aimée. Il 

transforme les jours abstraits en expériences concrètes. 

Et dans le vers suivant : 

 

 ط٢٘٤ِ ثؼغ اُٞطَ ؽز٠ رج٢٘٤            ؽو٤وخ ؽب٢ُ صْ ٓب شئذ كبط٘ؼـــــــــ¹٢

 

Le poète s’adresse à sa bien-aimée la priant de venir à sa rencontre. De cette manière les choses 

vont devenir plus claires et elle sera convaincue de sa sincérité. 

Et là « l’attachement » prend un nouveau sens, c’est celui du futur, et le poète est optimiste pour 

l’avenir, connaissant bien le passé. Et en contrepartie, nous remarquons une autre image de 

l’attachement qui n’est ni une liaison au passé, ni à l’avenir mais plutôt une vraie rencontre qu’il 

désire prolonger indéfiniment puisqu’elle est toujours présente pendant la nuit. C’est pourquoi il 

voudrait qu’elle se prolonge jusqu’au bout : 

 

 ٣ب٤َُ, ؽَ, لا أشزٜــــــــــــ٢               الا ثٞطَ هظــــــــــــشى²

 

Le poète souhaite que la durée de la nuit se prolonge, Nous nous trouvons face à deux idées : la 

première, c’est son contact direct avec sa bien-aimée et la deuxième est le prolongement de la 

nuit qui paraît être courte. De cette façon il se trouve de nouveau auprès de sa bien-aimée. 

Ainsi, nous voyons des variations de l’exposé de l’idée de « l’attachement » envers son aimée. 

Dans le vers suivant, il parle de la liaison comme une certaine corde entre lui et sa bien aimée. 

Ici il s’agit d’une corde du refus et de rejet et non pas de l’affection et du désir : 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan, p : 433. 

² Idem, p : 275. 

 



                                                                      205       

 

 ٣ب هبؽؼب ؽجَ ٝد١,             ٝٝاطلا ؽجَ طذ¹١

 

Donc ici le terme de l’attachement prend une signification tout à fait négative. Et le poète l’a 

employé pour faire prolonger la période de l’éloignement et de la séparation. 

Ensuite, il continue à utiliser le mot sous une autre forme, où il s’adresse à lui-même au lieu de 

s’adresser à sa bien-aimée en disant qu’il est retourné de nouveau au contact de jadis : 

 

  ػذد ا٠ُ اُٞطَ ًٔب أشز٢ٜ,                  كبُٜغش ثبى, ٝاُشػ٠ ثبع²ْ

       En contrepartie, il imagine la répercussion comme il souhaite, c’est-à-dire une atmosphère 

de contentement et de joie en comparant cette satisfaction à celle d’un homme gai, souriant et 

joyeux. 

 

       5.1.5 - la rencontre et le parfum : 

       En étudiant la poésie d’Ibn Zaydùn, nous remarquons qu’il décrit souvent le parfum de la 

bien-aimée. Nous allons parler dans cette partie de « l’odeur ». 

l’air pur et la bonne odeur parfumée ne se sentent pas de loin, mais de près et par conséquent, le 

poète décrit son aimée « charmante » avec parfum semblable à l’inverse : 

 

³أٝ ٗشٞح اُخٔش, ٝظشف ًؼشف اُط٤ت,               ٝخِن ٓؾغــــــــٖ, ُٚ خِن ػزة  

De là, on découvre à quel point il est passionné de vin. Inversement, il considère que l’état 

d’ivresse donne une odeur qui est aussi bonne que celle d’un parfum enivrant. 

____________________________________________________________________________ 

¹ Diwan, p : 462. 

² Idem, p : 445. 

³ Idem, p : 456. 
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Il trouve son amante d’une beauté extrême. Elle est aussi affectueuse, prés du cœur, bref elle a 

toutes les qualités. Dans le même poème le poète dit : 

 

¹,ؽ٤جخ اُ٘شش, ٓؼٔخخ الأٗلبط,               ٝسآشخ ٣شل٢ اُؼ٤َِ ٗغ٤ٜٔب  

 

Il compare son amour à une odeur douce mais puissante et il voit que l’air qui vient de la part de 

son adorée renferme au plus profond les signes avant-coureurs de la guérison qui fait oublier les 

douleurs et les souffrances. 

Dans un autre vers, notre poète évoque l’odeur du musc, en se souvenant des salons de 

divertissement à Cordoue. C’est pour cela qu’on le voit errer d’amour et de passion. Malgré cette 

omnipotence d’apparence, elle cache en elle-même les sentiments d’affection et de féminité 

parfumée du musc qui se répond à travers ses larges manches, ce qui ne fait que lui donner plus 

de finesse et de douceur : 

 

1أ٤ْٛ ثغجبس ٣ؼض ٝأخؼـــــــــــغ              

2            ²شزا أُغي ٖٓ أسداٗٚ ٣زؼٞع   

 

1- j’aime éperdument une maîtresse orgueilleuse. A qui je me soumets,  

2- de la bordure de ses manches s’exhale un parfum de musc.  

 

Par conséquent, il se trouve plus attaché et plus amoureux que jamais. On peut constater donc la 

dualité dans le personnage de Wallâda : elle est orgueilleuse et puissante, mais aussi douce et 

calme. 

___________________________________________________________________________ 

¹ Diwan, p : 456. 

² Idem, p : 474. 
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Le vers suivant nous pousse à croire que le poète a voulu dire que le vin a été mélangé à la salive 

de sa bien-aimée, ce qui le grise davantage, d’autant plus qu’il va cueillir les fleurs en 

l’embrassant. 

 

¹.ٝ أعزـ٢٘ اُٞسد ٖٓ اُخــــــــذ,               كجذ أعو٠ اُشاػ ٖٓ س٣وــــٚ  

 

A partir les comparaisons précédente, nous voyons Ibn Zaydùn suivre l’exemple de Mutanabbi 

(poète oriental) et de son école. C’est aux poètes de cette école, au Coran, à la poésie ou aux 

coutumes antéislamiques qu’il empreinte ses principales images. Chez lui l’être aimée est une 

pleine lune, il soupire après elle comme le voyageur du désert après une eau limpide et pure, la 

taille de sa maîtresse est semblable à la flexibilité du saule musqué, il compare aussi sa bien-

aimée à une jeune gazelle. Les embarras qui l’empêchent d’agir, le font songer au chameau 

entravé, au coursier frémissant d’impatience et que ses entraves blessent, il est attaché au 

souvenir de ses amis par le câble de la générosité, générosité semblable au nuage bienfaisant qui 

donne la pluie. Nous n’en finirons pas si nous voulions relever les comparaisons plus orientales 

et plus savantes que locales et populaires employées par Ibn Zaydùn. 

 

 

 

 

 

_____________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 2, p : 23. 
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     5.2 - le gazal et la séparation : 

     On remarque que la plupart des poèmes idylliques d’Ibn Zaydùn sont nés à la suite d’une 

rupture avec Wallâda. C’est pour cela ces poèmes évoque la souffrance, les soupirs et le 

souvenir. C’est une poésie qui tourne autour de la sincérité de son amour à l’égard de Wallâda et 

sa fidélité. 

Dans cette poésie il demande à sa bien-aimée de se rappeler des premiers jours de l’amour, en 

espérant qu’elle retourne à son premier amour, ne prêtant attention aux paroles des jaloux ni des 

calomniateurs. 

Dans cette dernière partie nous allons étudier trois points secondaires : 

1 - la séparation et l’éloignement. 

2 - la séparation et la jalousie. 

3 - la séparation et le souvenir. 

4 - la séparation et la souffrance. 

 

 5.2.1- la séparation et l’éloignement : 

      Ibn Zaydùn a traité le jour de la séparation, thème fréquent dans sa poésie, c’est le moment le 

plus douloureux pour lui. Cet événement est décrit comme une grande affliction, mais d’une 

façon plutôt courtoise. Il n’en mentionne ni les détails ni les circonstances et ne rappelle pas non 

plus de souvenirs. Il évoque au contraire les ombres vagues de l’espoir et le vœu de retrouvailles 

qui constituent son unique possibilité de survie : 

- J’ai extorqué le tiers de l’amour, j’en possédais déjà le tiers. Et tous les amants  

   se partagent le reste. 

- Par Dieu, si les passionnés jurent qu’ils sont morts de leur amour le jour de la séparation, 

   ils ne parjurent certes pas. 
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- Ceux qui ont été abandonnés après avoir été unis meurent, si leur bien aimée revenait,  

   ils ressusciteraient. ¹ 

Le poète se fait ici le porte parole de tous les amoureux, évitant la personnalisation des 

expériences et des sentiments. Il expose sa propre peine affective dans l’unique but de déboucher 

sur le sort de l’amant en général. Ses sentiments se révèlent tout à fait courtois dans la mesure où 

aucune allusion sexuelle n’apparaît et où le contenu est dit avec une politesse raffinée. 

 

Dans son célèbre poème (al-nunya), notre poète débute son poème en faisant part à sa bien-aimée 

de son état d’âme, il dit : 

 

²ٝ ٗبة ػٖ ؽ٤ت ُو٤بٗب رغبك٤٘ــــــب,               أػؾ٠ اُز٘بئ٢ ثذ٣لا ٖٓ رذا٤ٗ٘ب  

 

Nous remarquons ici qu’il y’avait une distance qui les séparait l’un de l’autre. L’éloignement a 

remplacé la rencontre, ce qui suggère la finesse du poète et sa capacité de distinction dans 

l’emploi de la dualité des sens et des locutions. Dans ce domaine notre poète parle de la haine de 

ses adversaires, de leur jalousie à l’égard de leur liaison antérieure et de leur désir que la 

séparation remplace pour toujours la rencontre, le temps a malheureusement exaucé leurs désirs : 

 

³كوبٍ اُذٛش ا٤ٓـــ٘ـــــــــــــــــب, كذػٞا               ثؤٕ ٗـض, ؿ٤ع اُؼذٟ ٖٓ رغبه٤٘ب اُٜٟٞ   

 

Dans un autre vers le poète dit à son amie que l’éloignement n’a rien changé et qu’il est resté 

toujours fidèle à son amour 4. 

___________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v1, p : 176. 

² Idem, v : 1, p : 386. 

³ Idem, v : 5, p : 386. 

4 Idem, v : 10, p : 386 
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Ensuite notre poète, adresse la parole à la brise ¹, en lui demandant de porter ses saluts à sa bien-

aimée qui habite loin, car il ne peut pas lui dire bonjour lui-même. Selon notre poète le vent reste 

le seul moyen de communication. 

Au début de sa vie publique, au milieu de ses aventures ou de ses tribulations amoureuses, la 

passion seule fait vibrer le cœur de notre poète. L’entourage matériel de sa bien-aimée le laisse 

presque indifférent, il ne cherche, dans l’ambiance de Wallâda, aucune occasion de trouver des 

images ou des sensations dont les reflets ou le charme pourraient embellir l’objet aimé. Il est 

passionné, il chante sa passion, il déteste son rival, il dit toute sa haine, son cœur est triste, plein 

d’amertume, il pleure, il supplie son amante, le reste ne l’intéresse pas. 

 

1.                ٝ ؿ٘بٗب ٓؼــ٤٘ــــ٘ب, ٗؤع٠ ػ٤ِي ارا ؽضذ ٓشؼــشــــؼـــخ                ك٤٘ب اُشٍٔٞ  

2              ² .ٝلا الأٝربس رِٜـ٤٘ب, ع٤ٔب اسر٤بػ,               ٖٓ شٔبئِـــ٘ب, لا أًٞاط اُشاػ رجذ١  

 

1- quand le vin frais m’excite en renvoyant sur moi ses reflets, lorsque mon esclave chanteuse 

    chante pour moi. 

2- Ni les coupes de vin ne font manifester par mon esprit un signe de quiétude, ni les cordes 

    des instruments ne peuvent me divertir. 

Dans un autre poème, il exprime à sa bien-aimée sa passion, en lui disant qu’elle est la cause de 

sa quiétude et de sa souffrance en même temps : 

 

1ٓز٠ أثزي ٓب ثــــــــــــ٢؟               ٣ب ساؽز٢ ٝ ػزاثـــــــ٢                  

2              ³ػٖ ًزبث٢؟ , ك٢ ششؽٚ,               ٓز٠ ٣٘ٞة ُغبٗـــــــــ٢  

 

______________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 22, p : 386 

² Idem, v : 44,45, p : 392. 

³ Idem, p : 409. 
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Il demande à son amie si elle sait quand le destin mettra fin à cet éloignement et à cette 

séparation. Ainsi il peut avoir un autre moyen plus efficace et plus utile : le contact direct par le 

dialogue qui constitue la fin de l’éloignement et de la séparation, en se substituant aux lettres. 

 

Dans le vers suivant : 

 

¹طبدم اُؾت, ٝأهظ٠ ثلا رٗــــــت؟           عٟٞ أ٢٘ٗ ٓؾغ اُٜٟٞ, أأعل٠ ثلا عشّ  

 

Le poète adresse la parole à sa bien-aimée, sous forme interrogative, qu’il était forcé d’être loin 

d’elle. Le seul péché qu’il ait commis était sa sincérité et son amour. 

Le poète reprend dans le même thème de l’éloignement, son insistance auprès de sa bien-aimée 

et ses supplications, pour que son cœur ait de la sympathie envers lui : 

 

²ٝصٛذد ك٤ٖٔ ٤ُظ ك٤ي ثضاٛذ,              ثبػذد ثبلإػشاع ؿ٤ش ٓجبػذ  

Il lui dit qu’elle exagère dans son abandon et dans son éloignement, tandis qu’il est toujours là à 

côté d’elle, et qu’elle oublie celui qui n’a jamais cessé de penser à elle. 

 

Ainsi elle le quitte, renonçant à celui qui n’arrive pas un jour à renoncer à elle. 

Il ajoute en disant dans le vers suivant : 

 

³لأًزل٤ٖ ثغٔبع اُخجش,              ُئٖ كبر٢٘ ؽع اُ٘ظش  

_________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 1, p : 442. 

² Idem, v : 1, p : 407. 

³ Idem, v : 1, p : 437. 
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S’il ne peut pas avoir la chance de voir sa bien-aimée, il sera satisfait de la moindre nouvelle de 

sa part, c'est-à-dire que le poète se contente de se rassurer de l’état de sa bien-aimée par l’ouïe au 

lieu de la vue. C’est un signe qui montre que les deux amoureux restent encore éloignés l’un de 

l’autre, la lettre demeure un moyen de consolation. 

Ibn Zaydùn continue cette fois en adressant la parole à sa bien-aimée comme à une gazelle, en lui 

déclarant que rien n’a été changé, qu’elle soit proche ou lointaine. 

 

¹ٖٓ اُ٘لظ ٤ٌٓـــــــــٖ, ك٢ اُوشة ٝ ك٢ اُجؼـــ                 ـــــذ, أٗذ  

- proche ou lointaine, de mon âme, tu es maîtresse. 

Notre poète signale dans un autre vers le thème de l’éloignement et de sa répercussion, en 

commençant par la louange de son amie et de son consentement : 

 

²ُٞ ًبٕ عبٓؾـ٢٘ ك٢ ٝطـِٚ اُضٓـٖ,           أٓب سػبى  كؼـِـن ٓب ُٚ صٔــــــــٖ  

 

Il poursuit en décrivant l’état de sa bien-aimée et la sévérité de son abandon : 

³ٖهذ ُظ ك٢ ٛغشٛب ػٖ ٛغشى اُٞع,          رج٢ٌ كشاهي ػ٤ٖ أٗذ ٗبظـــــــشٛب  

 

Ici Ibn Zaydùn fait la liaison entre l’idée de l’abandon et celle de la haine. En revanche, pour 

notre poète, l’éloignement intensifie l’amour et la souffrance dans son cœur en avivant le 

souvenir de sa bien-aimée et ces beaux jours passés avec elle. 

Ibn Zaydùn va un peu plus loin en traitant le thème de l’éloignement, en se demandant qui va 

servir de messager entre les amoureux, pour leur dire que leur éloignement et leur séparation 

__________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 1, p : 464. 

² Idem, v : 1, p : 424. 

³ Idem, v : 1, p : 424. 
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les laissent dans un état lamentable : 

 

1ٖٓ ٓجِؾ  أُِجغ٤٘ب  ثبٗزضاؽٜــــْ              ؽضٗب ٓغ اُذٛش لا ٣ج٠ِ ٝ ٣ج٤ِــ٘ب                

2             ¹هذ ػبد ٣ــج٤ٌــ٘ب, إ اُضٓبٕ اُز١ ٓب صاٍ ٣ؼؾٌــ٘ب              أٗغب ثـــوشثـْٜ  

 

1- Qui fera savoir à ceux dont l’éloignement nous a imprégné de tristesse, tristesse qui  

     ne s’use point avec temps, mais qui nous use. 

2- (qui leur fera savoir) que le destin qui n’avait pas cessé de nous sourire, (au milieu de)  

     leurs   relations familières et par leur proximité, s’est mis à nous faire verser des pleurs. 

Alors, le poète adresse la parole à Wallâda en lui affirmant que son départ ne changera pas son 

cœur amoureux : 

 

².أٗغـزـي دٗـ٤بى ػـجذا أٗذ ٓـــٞلاٙ,               ٣ب ٗبصؽب ٝ ػٔـ٤ـش اُوـِـت ٓضـٞاٙ  

 

Nous remarquons ici la passion ardente dans le cœur du poète, il nous montre la place qu’occupe 

Wallâda dans son âme. Il ne dit pas que sa place est dans le cœur, mais au fond du cœur, c’est 

une métaphore du grand amour, sa bien-aimée réside toujours dans son âme et ne la quitte pas. 

C’est le sentiment éprouvé par le poète à l’égard de sa bien-aimée. Par contre ce n’est pas le cas 

pour sa bien-aimée, Wallâda était injuste en négligeant l’état d’âme de notre poète, état que nous 

pouvons observer dans la plupart de ses poèmes où il recourt aux contrastes et aux comparaisons 

entre deux idées opposées. Nous pouvons constater cela dans le vers suivant où il parle du 

rapprochement puis du départ et de l’éloignement : 

____________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 2,3, p : 386. 

² Idem, v : 1, p : 429. 
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   ¹ٝك٢ ٢ٓٞ٣ دٗٞ ٝاٗزــــضاػ,           ػ٠ِ ؽب٢ُ ٝطبٍ ٝاعز٘بة

 

Il affirme ici la même idée, c’est son amour pour Wallâda à qui il dit : 

 

²ٝ لا عبؽ ػ٤ش ُغـذ كـ٤ٚ ٓؼـ٢, أٗـذ ٗبصؽـخ              ػ٘ٚ, ٓب ُز ُـ٢ هشة أٗـظ  

Il dit qu’il ne peut pas goûter un moment de bonheur, tant qu’elle est absente. Donc, l’absence de 

Wallâda a mis le malaise à la place de la quiétude, la vie du poète est malheureuse tant que sa 

bien-aimée est loin. On trouve que notre poète a changé d’habitude, en employant des 

expressions qui évoquent l’éloignement et la séparation d’une façon indirecte. Il aborde les deux 

termes précédents à plusieurs reprises :  

 

³ٝاٗجذ ٓب ًبٕ ٓٞطٞلا ثؤ٣ذ٣٘ب,                كبٗؾَ  ٓبًبٕ  ٓؼوٞدا  ثؤٗلغ٘ب  

-  alors nos attaches se sont disloquées et nos liens rompus. 

    Le poète recourt à l’expression indirecte d’une part et d’autre part, il utilise la phrase 

complexe au lieu d’employer les mots simples qui expriment ce qu’il veut. Il déclare à son amie 

que leurs accords antérieurs étaient rompus et dispersés et que ce qu’ils avaient noué de leurs 

mains était dénoué. L’objet défait et rompu ici est l’amour entre les deux êtres. 

 

   Donc, les nouvelles conditions et le rôle des calomniateurs, ont abouti à la rupture. Le poète 

nous présente un poème plein d’images complexes et nouvelles qui complètent la première 

image nous donnons le vers suivant comme exemple : 

______________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 9, p : 404. 

² Idem, v : 7, p : 415. 

³ Idem, v : 7, p : 386. 
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¹كب٤ُّٞ ٗؾٖ ٝ ٓب ٣شع٠ رلاه٤٘ب,                ٝهذ ٌٕٗٞ ٝ ٓب ٣خش٠ رلشهــــ٘ب  

 

- Nous étions jadis sans crainte de la séparation, nous voilà aujourd’hui sans espoir  

   de rencontre. 

 

Ainsi les deux amoureux n’espèrent plus la rencontre, alors ils n’avaient pas peur de la 

séparation. Cela évoque le passé des amoureux et comment ils se plaisaient dans l’amour et dans 

l’attachement. Donc, ils ne vont pas se séparer un jour, mais pour le moment, le poète annonce à 

son amie que la rencontre est impossible. 

 

Dans le vers suivant le poète accuse sa malchance en considérant que le pire consiste dans le fait 

qu’il est loin de sa bien-aimée : 

 

²أٓب ٝاُز١ ٌٗذ اُؾع ك٢         دٗٞ أٌُبٕ ثجؼذ أُ٘ب ٍ  

Malgré tout il ne profite pas du moment de la rencontre, et c’est pourquoi nous trouvons que la 

conception de la séparation chez le poète était différente. Jadis, l’éloignement géographique 

jouait un rôle important dans la multitude de séparation et dans la rupture des liens de l’affection, 

mais il est maintenant proche de sa bien-aimée concrètement, mais elle est inaccessible et cela 

augmente les soupirs et la passion. 

Le poète recommence à adresser la parole à sa bien-aimée en lui disant que son éloignement n’a 

rien changé et il restera passionnément amoureux d’elle : 

 

³إ  ؽبُٔب ؿ٤ش اُ٘ؤ١ أُؾج٤ــ٘ب,          لا رؾغجٞا  ٗؤ٣ٌْ  ػ٘ب  ٣ـ٤شٗب  

___________________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 12, p : 387. 

² Idem, v : 2, p : 439. 

³ Idem, v : 18, p : 386. 
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L’éloignement a beaucoup d’influence sur les amoureux en les obligeant à changer leurs 

attitudes l’un à l’égard l’autre. Mais le cas de notre poète est un peu différent de ce que nous 

avons déjà vu. En revanche l’éloignement augmente l’ardeur de la passion, nous pensons que 

c’est une façon pour conquérir le cœur de sa bien-aimée. Le poète annonce à Wallâda qu’en 

même temps qu’elle est très proche elle demeure loin de lui : 

 

¹ؽبػشا ؽ٤ٖ ٣ـ٤ــت,         ٣ب هش٣جب ؽ٤ٖ ٣٘ـؤٟ  

 

Elle est toujours présente dans sa pensée, alors qu’elle est absente en réalité, cela confirme sa 

parole précédente « l’éloignement augmente sa passion et par conséquent à mesure qu’elle est 

loin, il la trouve très proche de lui, et à mesure qu’elle est absente, elle demeure présente avec le 

poète ». 

En effet le rapprochement et la présence sont ici abstraits et non concrets et à travers cette 

utilisation abstraite des mots, nous constatons que notre poète traite le même thème ailleurs, il dit  

que sa bien-aimée est loin de lui tandis qu’il est très proche d’elle. Ce rapprochement est dominé 

par la tristesse et le malheur qui résident dans le cœur du poète : 

 

².ٓو٤ْ ُٚ ك٢ ٓؼٔش اُوِت ٓبًش,        ؽج٤ت ٗؤٟ ػ٢٘ ٓغ اُوشة ٝالأع٠  

 

Le poète considère que l’amour de Wallâda est toujours au fond de son cœur. Ici nous pouvons 

remarquer le lien que le poète établit en même temps. Dans son cœur, il y’a deux places 

occupées 

________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 2, p : 411. 

² Idem, v : 2, p : 447. 
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l’une par la tristesse et le malheur et l’autre par l’amour de Wallâda. Cette position ne sera 

changée que par la modification favorable de l’attitude de Wallâda à l’égard du poète. 

 

Comme nous avons déjà dit, le poète diversifie la description de son état et de sa relation avec sa 

bien-aimée. Ici sa capacité artistique consiste à jouer avec les mots, en gérant tout cela de façon à 

exprimer de plusieurs façons ce qu’il veut dire dans le vers suivant : 

 

¹.ُْٝ ٜٗغشٙ هب٤ُ٘ب, عب٤ُٖ ػ٘ٚ,         ُْ ٗغق أكن عٔبٍ أٗذ ًًٞجٚ  

 

 - Nous n’avons point traité avec mépris le séjour des beautés dont tu es l’astre,  

    en nous consolant par l’oubli ; nous ne l’avons point fui par dépit. 

Nous remarquons que notre poète décrit la beauté de son amie, il dit qu’il a quitté l’astre sans 

l’oublier et sans être lassé, c'est-à-dire qu’il veut mettre en relief le fait qu’il n’était pas le 

premier à vouloir l’abandon et qu’il n’en sera pas la cause. 

Et ailleurs : 

 

²ٝٛــــٞاٙ ُـــ٢  د ٣ــــــٖ,          هَ ُٖٔ دإ  ثٜغش١  

 

Le poète adresse la parole d’une façon indirecte sous la forme de l’annonce pour dire que sa 

bien-aimée l’a puni, par l’abandon. Nous estimons que l’abandon était un prêt fait à notre poète 

par Wallâda, mais le poète a converti l’abandon d’un amour en une religion qu’il a adoptée pour 

toujours. Ainsi il met, comme d’habitude en relief la situation et son contraste, il dit dans le vers 

suivant : 

______________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 42, p : 392. 

² Idem, v : 5, p : 216. 
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٣ؼَِ                ¹ًٔضَ ا٠ُ٘ٔ ٝ اُٞطَ ك٢ ػوت اُٜغش,           ٗلـــغ٢ ٖٓ ؽــذ٣ــش رِـــــــــــزٙ  

 

Le poète évoque la douceur de la discussion, de l’espérance et de l’attachement, mais ce n’est 

pas une réaction normale du poète qui se trouve ici dans un état particulier. C’est le cas de 

l’éloignement après un long abandon entre les deux amoureux. C’est pourquoi, il exprime l’état 

du malheur qu’il a vécu. 

 

Dans le vers suivant notre poète frappe à une autre porte de l’espoir sous une forme suppliante à 

l’égard de sa bien-aimée, il dit : 

  ²كَٜ ٢ُ ٖٓ ٝطبُي ثبػش؟, إ اُشٞم ٢ُ ٓز ٛغشر٢٘            ٤ٔٓذ, كذ٣زي

 

Le poète décrit son état depuis son abandon et lui demande un signe, auquel il puisse s’accrocher 

et se consoler. Il pense qu’un jour viendra où tout ira bien comme avant. Ainsi nous remarquons 

que le délaissement enveloppe l’âme du poète et la serre, et à ce moment là, il commence à 

interroger sa bien-aimée en la suppliant : 

 

³أرٜغش٢ٗ ٝرـظج٢٘ ًزبثـــــ٢؟             ٝٓب ك٢ اُؾن ؿظج٢ ٝاعز٘بث٢  

 

Par l’abandon, sa bien-aimée lui a pris le goût d’écrire qui constitue le seul moyen par lequel le 

poète peut trouver la consolation, et exprimer sa souffrance. 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 6, p : 457. 

² Idem, v : 6, p : 448. 

³ Idem, v : 1, p : 422. 
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Dans le vers suivant, Ibn Zaydùn ajoute : 

 

¹هذ ُظ ك٢ ٛغشٛب ػٖ ٛغشى اُٞعٖ,            رج٢ٌ كشاهي ػ٤ٖ أٗذ ٗبظشٛــــــــــــب  

 

Il utilise une autre image qui évoque la dureté du délaissement et sa perpétuité que le sommeil 

est entré dans le processus du délaissement entre les deux amoureux. C’est une métaphore qui 

dénote la longueur de la période de l’abandon. 

Ce qui montre que le poète est loin de sa bien-aimée, c’est son exil à tortoša ؽشؽٞشخ , une ville à 

l’extrême Est de l’Andalousie. Le poète remercie la brise qui a accepté de porter son salut et ses 

souhaits dans sa patrie à l’ouest de l’Andalousie : 

 

²ؿش٣ت ثؤهظ٠ اُششم ٣شٌش ُِظجب          رؾِٜٔب ٓ٘ٚ اُغلاّ ا٠ُ اُــــــــشة  

 

Nous remarquons que l’état psychique du poète dans l’exil reflète tout ce qui est autour de lui. Il 

ne peut communiquer avec son entourage que par une attention lointaine et il souffre de la 

solitude. C’est la rupture, il interroge son amie sur les causes de la coupure de la corde qui les 

liait, ou plutôt il lui répond d’une manière interrogative et étonnée. C’est pourquoi nous le 

trouvons dans le vers suivant, adressant la parole à son amie, comme s’il s’excusait, ce qui 

justifie la période de rupture qu’ils ont vécue et ceci montre d’un autre côté la nature de la 

relation que nous pouvons mieux comprendre : 

 

³ٝ اعزؾذس اُوِت شٞهب ثؼذ عِــــٞإ,           ػبٝدد رًش اُٜٟٞ ٖٓ ثؼذ ٗغ٤بٕ  

 

________________________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 2, p : 424. 

² Idem, v : 1, p : 493. 

³ Idem, v : 1, p : 425. 
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Ibn Zaydùn semble avoir battu sa bien-aimée et enfin, nous pouvons considérer cela comme une 

raison justifiant la rupture. 

Ainsi, comme nous l’avons déjà dit, notre poète varie et change, en transmettant ses sentiments 

et ses sensations de différentes façons à sa bien-aimée, en espérant qu’il y aura un effet, pour 

changer son attitude vis-à-vis de sa bien-aimée. 

Dans un autre poème, il lui demande de lui envoyer un tout petit salut, en le chargeant de parfum 

de fleurs : 

 

¹ٝإٔ رٜذ١ اُغلاّ ا٢ُ ؿجب         ُٝٞ ك٢ ثؼغ أٗلبط اُش٣بػ  

 

Ibn Zaydùn continue à utiliser le vocabulaire qui désigne la séparation : (al-‘iğtināb الاعـزـ٘ـبة , la 

dérobade) et comme nous avons déjà dit, il cite toujours le fait et son caractère. Alors, il parle 

tantôt de l’attachement, tantôt de la dérobade, il veut informer sa bien-aimée de sa situation 

malheureuse et de la souffrance qu’il endure, et cela pour comparer entre les deux situations qu’il 

vit, l’éloignement et l’attachement : 

 

 ػ٠ِ ؽب٢ُ ٝطبٍ ٝاعز٘بة,          ٝ ك٢ ٢ٓٞ٣ دٗٞ ٝاٗزــــضاػ²

 

Nous pouvons facilement apercevoir dans les poèmes d’Ibn Zaydùn les idées qui incitent sa bien-

aimée à revenir à la première période où ils étaient heureux et unis, en lui assurant qu’il est 

toujours fidèle à son amour, rien n’a changé bien qu’il soit loin d’elle, au contraire, il se sent plus 

amoureux et plus attaché à elle : 

 

________________________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 20, p : 404. 

² Idem, v : 9, p : 404. 
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¹ٝ ُْ ٗـزـوـِـذ ؿــ٤ـشٙ د٣ـ٘ـب, ُْ ٗؼزوذ ثؼذًْ الا اُٞكبء ٌُْ         سأ٣ب  

- Après vous, nous vous avons juré fidélité, et nous n’avons eu aucun autre culte.  

Dans un autre poème le poète dit : 

 

²طبدم اُؾت, ُٜٟٞٝأهظ٠ ثلا ر ٗـــــت؟          عٟٞ أ٢٘ٗ ٓؾغ ا, أأعل٠  ثلا  عشّ  

Il revient reprocher à sa bien-aimée son attitude, car elle l’a exclu sans qu’il ait commis aucun 

délit à part celui d’être sincère et fidèle. 

Ainsi notre poète touchait la corde sensible qui désignait l’authenticité, la générosité et 

l’hospitalité chez les arabes, en provoquant et en enflammant auprès de Wallâda les sentiments, 

les coutumes et les traditions sociales dans l’espoir qu'elle change son attitude envers lui. 

 

     5.2.2 – la séparation et la jalousie : 

     Avant de commencer de traiter les expressions exprimant la jalousie dans la poésie idyllique 

d’Ibn Zaydùn, il faut dire que la question de la jalousie venant du côté de l’amant ou de l’amante 

ainsi que le rôle joué par les tierces personnes est une question inhérente à toutes les histoires 

d’amour. 

On déduit que la même histoire se répète avec tout de même quelques caractéristiques propres à 

chaque époque et à chaque personne comme on l’a déjà signalé auparavant. 

Néanmoins, ce qui se manifeste généralement c’est que tous les gens s’intéressent à contrôler les 

actes d’autrui, et tout désaccord naissant entre les bien-aimés fait plaisir aux envieux et les 

encouragent à les séparer davantage. Donc, il est bien nécessaire de traiter le rôle des mouchards 

ennemis et ses effets médiats et immédiats sur les rapports de notre poète avec sa bien-aimée. 

__________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 9, p : 386. 

² Idem, v : 1. p : 442 
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En étudiant son célèbre poème la nunya d’Ibn Zaydùn, nous remarquons dès les premiers vers¹ 

que notre poète accuse du bout des doigts ces ennemis qui l’ont empêché d’établir des relations 

solides et saines avec sa bien-aimée en mettant tous les obstacles possibles pour les séparer. Ils 

finissent par atteindre leur but en faisant boire aux amoureux les verres de la souffrance au lieu 

des verres de l’amour. 

Ensuite, notre poète souhaite informer Wallâda qu’il est hors de question d’exécuter le plan de 

ses ennemis, car en l’acceptant il met en cause l’avenir de leurs rapports sains et honnêtes². Ibn 

Zaydùn continue à donner des clarifications et des explications à Wallâda selon lesquelles ses 

ennemis tentent de tout faire pour rompre les liens qui les unissent. Il faut surtout ne pas les 

laisser porter atteinte à leur solide relation³. 

A travers toutes ces explications notre poète voulait mettre en clair la mauvaise intention de leurs 

ennemis qui s’efforcent de leur faire du mal en les séparant. En s’adressant à Wallâda, notre 

poète défie intelligemment ses ennemis : 

ٝ ٗل٠ اُشــي ا٤ُو٤ــٖ   ,             ٝػؼ اُؾن أُجـ٤ـٖ  

 ٝسأٟ الأػذاء ٓب ؿش              رْٜ ٓ٘ٚ اُظــ٘ـــــٕٞ  

ٝسعؤٝا ٓب لا ٣ٌــٕٞ  ,              أِٓٞا ٓب ٤ُظ ٣ٔ٘ـــ٠   

4ٝرٔ٘ٞا إٔ ٣خٕٞ اُـــــ            ــؼٜذ ٠ُٞٓ لا ٣خــٕٞ   

Le désir de ces derniers est loin de se réaliser car l’amour qu’il ressent pour sa bien-aimée est 

intact, inchangeable et immortel. L’idée de la séparation relève de la fiction mensongère, car les 

liens affectueux ont démontré que la réalité est radicalement différente de ce que leurs ennemis 

ont voulu réaliser. 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 1- 5, p : 386, 

²  Idem v : 1-8, p : 386 

³ Idem, v : 1-10, p : 386 

4 Idem, v : 1-2-3-4    p : 401 
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Ibn Zaydùn continue dans un autre passage à parler de Wallâda et de ses ennemis en expliquant 

comment sa bien-aimée a choisi le clan de ses adversaires en leur fournissant une sympathie et 

un respect en provoquant la cassure de son intime relation : 

 

  ¹ػٖ اُٞطَ سأ١ ك٢ اُوط٤ؼخ ؽبدس       ٝأصاُـــــٚ  , علـب٢ٗ ثبُطـبف اُؼـذا

 

Ibn Zaydùn dit que de ce fait elle l’a abandonné pour satisfaire ses ennemis. 

L’affaire d’Ibn Zaydùn et ses ennemis est longue et interminable, ceux-ci ne cessent de 

provoquer la mésentente et les désaccords entre les deux amoureux où il affirme que s’ils 

arrêtaient de lui faire du mal il pourrait atteindre sa visée et cueillir les fruits de ses efforts à 

savoir le retour de sa bien-aimée il dit : 

²لأؽــِـغ ؿـشعـٚ صـٔش اُ٘غــبػ,         ُٞ اُٞاشـٕٞ ًلــٞا, ٝ ٢ُ أَٓ  

 

Par la suite, notre poète revient dans un autre passage pour supplier Wallâda de ne pas tenir 

compte de tout ce qui avait pour origine ses ennemis et qu’il se trouve lui-même confronté à leur 

malhonnêteté : 

³ّ ثٚ اُٞاش٢ كِْ أؽــغٝ لا, أعزٞدع الله ٖٓ أطل٢ اُٞداد ُــٚ          ٓؾؼب  

 

Mais malheureusement, il apparaît que les conseils et les explications fournis par le poète n’ont 

donné aucun résultat, ce qui a mené Ibn Zaydùn à changer le ton dans le passage suivant : 

ك٤ـــــٚ   ٝ ٖٓ أؽبع اُٞشبح ك٤٘ب       ؽز٠ أؽؼ٘ب اُغِٞ   4  

__________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 3, p : 447 

² Idem, v : 4, p : 403 

³ Idem, v : 1, p : 413. 

4 Idem, v : 2, p : 430. 
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Il informe sa bien-aimée qu’au lieu de donner de l’importance à leurs ennemis, elle devait les 

oublier. Ensuite, il exerce en quelque sorte un chantage moral sur elle en lui annonçant que si 

elle maintenait sa position en faveur de ses ennemis et refusait de revenir à lui, elle le poussera à 

adopter la même attitude. 

Dans un autre vers le poète dit : 

¹أٓب ٝ اُز١ ٌٗذ اُؾع كــ٢        دٗٞ أٌُبٕ ثجؼذ أُ٘ـــــب ٍ  

 

Il lui fait la cour en lui expliquant que la séparation et l’éloignement n’ont pas comme source sa 

haine mais plutôt son caractère obstiné. 

 

1ُْٝ ٜٗغشٙ هب٤ُـــــ٘ب              , عب٤ُٖ ػ٘ٚ,              ُْ ٗغق أكن عٔبٍ أٗذ ًًٞجـــٚ  

2            ²ٌُٖ ػذر٘ب ػ٠ِ ًشٙ ػٞاد٣ــــــ٘ب ,              ٝ لا اخز٤بسا رغ٘ج٘بٙ ػٖ ًضـــــت  

1- Nous n’avons pas déserté un firmament de beauté, dont tu es l’astre. 

    Et quand nous le fîmes, nous n’en avons pas gardé rancune. 

2- bien que proche, nous n’avons pas choisie de vous éviter 

    Mais, à nos corps défendants. Nos affaires nous ont appelé loin de vous.  

Ibn Zaydùn se rapproche de temps à autre de Wallâda, puis il exerçait un repli sur lui-même. 

Cela explique clairement le tempérament très hésitant dont il se sert comme un moyen pour le 

sensibiliser et pour lui faire comprendre que la nécessité de son retour est de plus en plus 

pressant. Il lui fait comprendre aussi qu’il ne pouvait pas lui être totalement disponible car il était 

pris par les activités politiques qu’il exerçait auprès de banù Jahwar. 

 

________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 4, p : 430. 

² Idem, v : 42-43, p : 392. 
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Il s’adressa ainsi à Wallâda au moment de sa fuite de prison et lorsqu’il était en rupture avec son 

clan politique. Dans le passage suivant, il dit : 

 

ؤ ٍ    ــــــــكؤػط٤زٚ عٜشح ٓب ع,           ٝٗبعبى ثبلإكـي ك٢ اُؾغٞد  

¹ٝؿشى صٝسْٛ أُلزؼــــــــــَ  ,           ٝساهي عؾش اُؼـذا أُلزشٟ  

 

Le poète met en évidence la vérité. Wallâda prête l’oreille aux mensonges des ennemis avec une 

extrême complaisance. Elle est en somme la victime de sa naïveté. Notre poète s’explique sous 

forme de conseils adressés à sa bien-aimée la mettant en garde contre les paroles trompeuses de 

ses ennemis où le vrai et le faux se confondent. 

 

Dans un autre lieu, Ibn Zaydùn s’adresse à Wallâda en se demandant comment elle a pu 

l’abandonner au moment où il faisait tout pour elle, à tel point qu’il souffrait du poids oppressant 

mais agréable de l’amour qu’il lui nouait, il dit dans le vers suivant : 

 

²ٝأسعــٞى ُِؼــزج٠ كؤظـلـش ثبُؼـزــــــــت,             أؿبد٣ي ثبُشٌٟٞ كؤػؾ٢ ػ٠ِ اُو٠ِ  

 

Là, nous prêtons attention à notre poète qui désigne explicitement du doigt ses envieux minable 

tout en dégageant sa bien-aimée de toute responsabilité. 

 

³ًًٞت ٣غزو٤ْ ثؼذ اُشعٞع,               غٞد ٓؼ٠٘ٝاُؾ, اٗٔب أٗذ  

 

 

 

__________________________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 2, p : 394. 

² Idem, v: 2, p: 442. 

³ Idem, v : 4, p : 428. 
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Le poète voit avec amertume que ces ennemis profitent toujours de leurs sentiments réciproques 

pour les provoquer et les pousser à la dispute. De ce fait le sentiment déstabilisateur de jalousie 

et de haine risque d’entraîner une cassure : 

 

¹عٔشح اُؾغــــذ, ًَ ػذٝك٢ طذس ,          ٝاروذد, عبء اُٞشبح ٌٓب٢ٗ ٓ٘ي  

 

Ibn Zaydùn expose à sa bien-aimée sa méfiance vis-à-vis des envieux qui interprètent les choses 

à leur manière en vue d’aboutir à leur but : 

²ٝهذ ٣غزذاّ اُٜٟٞ ثبُؾــزس, أؽبرس إٔ رزظ٠٘ اُٞشــــــــــــب           ح  

 

Il est possible de garder sain et sauf leur amour et d’étouffer le malheur qui les a frappés grâce à 

leur compréhension et leur sang froid : 

³أٓب اُؾج٤ـت اُز١ أثذٟ اُغلبء ُ٘ب         كٔب سأ٣٘ب هــلاٙ ؽــبدصب عــــــِـــــــــــلا  

 

A travers ces exemples, nous constatons Ibn Zaydùn dans ses poèmes d’amour est plutôt le poète 

de la passion fougueuse, ses projets sont violent, pleins de jalousie et de désirs de vengeance. 

 

    5.2.3 – la séparation et le souvenir : 

    Le lien entre la séparation et le souvenir est sans doute très fort. Notre poète en tant qu’être 

humain sensible jette souvent un regard rétrospectif sur son passé pour en tirer profit. De ce fait 

Ibn Zaydùn établit le lien entre le souvenir et le présent englobant la souffrance, la plainte, 

________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 2, p : 435. 

² Idem, v : 3, p : 437 

³ Idem, v : 3, p : 420 
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la séparation, et la cassure. Le passé fructueux de bons souvenirs est toujours présent dans sa 

mémoire. Notre poète a décrit souvent ces souvenirs dans ses poèmes. 

     Dans le vers suivant, notre poète adresse ses salutations à sa bien-aimée, montrant qu’au 

temps où ils cachaient l’existence de leur amour, les apparences les dénonçaient ce rapport 

durera aussi longtemps que la passion ferme qui les lie l’un à l’autre, abstraction faite de la 

rupture et de l’éloignement qui les font souffrir. 

¹٘بـــٗخل٤ٜب كزخل٤, ػ٤ِي ٓ٘ب علاّ الله ٓب ثو٤ـذ          طجبثخ ثي   

-  Que le salut de Dieu soit sur toi. Tant que durera cet amour, 

    Que nous voilons mais qui nous dévoile.  

Ibn Zaydùn évoque dans son célèbre poème (nunya) ², sa révolte contre la frivolité du cœur de sa 

bien-aimée lui souhaitant la maladie. La violence de sa réaction s’explique non seulement par 

l’attitude de Wallâda, mais aussi par la situation difficile dans laquelle se trouve Ibn Zaydùn 

puisqu’il était contraint de se cacher dans la ville d’Az-Zahra’a à la suite de sa fuite de prison. 

Néanmoins, l’on peut se demander de quel cœur il s’agit. Est-ce le cœur qui prend à la légère le 

fait de se rappeler la bien-aimée ou de s’envoler en éclat ? Notre poète met en comparaison le 

cœur et l’oiseau. Celui-ci vibre sans qu’il puisse voler, par contre celui-là vibre et réussit à 

s’envoler. Cela démontre l’extrême ressemblance et le rapprochement entre son cœur qui ne 

cesse jamais de vibrer mais qui ne peut pas s’envoler et l’oiseau qui doit vibrer lui aussi avant de 

partir. Mais la différence est unique : le premier ne fait que vibrer et ne quitte pas le sol et le 

second, quand il vibre, doit partir. Bref, cela signifie que notre poète est lui aussi un oiseau, 

 

_______________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 51, p : 13. 

² Idem, v : 10, p : 386 
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mais un oiseau dont l’une des ailes s’est brisé. C’est une ingénieuse métaphore qui reproduit 

parfaitement le sentiment douloureux du poète. 

¹ٝ ٤ًق ٣ط٤ش ٓوظٞص اُغ٘ــــبػ,         كِٞ اعزطغ ؽشد ا٤ُي شٞهب  

 

La raison qui l’a empêché d’aller la voir est tout de même expliquée par son interdiction d’entrer 

à la ville de Cordoue et peut être cela est dû au peu d’enthousiasme manifesté par sa bien-aimée. 

Cela l’a forcé à faire revivre son passé et à se contenter d’évoquer ses souvenirs et calmer sa 

passion, en même temps qu’il incitait Wallâda à lui fournir un espoir de retour et de 

rapprochement. 

²ٖ ٝطبُي ثبػش؟كَٜ ٢ُ ٓ, ٤ٔٓذ,          إ اُشٞم ٢ُ ٓز ٛغشر٢٘, يــكذ٣ز  

 

Notre poète est affaibli par le malheur et se sert du passé comme un refuge pour enterrer ses 

souffrances. Il s’adresse à sa bien-aimée dans le vers suivant en lui rappelant qu’elle est toujours 

présente dans sa mémoire et qu’il l’imagine devant ses yeux à chaque lever du soleil quand il 

sent l’odeur des roses. Il dit : 

³.ٝ أٗلبط اُش٣بؽ٤ٖ, شٔظ اُٜ٘بس,           كبٙ ٝ ؿشرـــٚ, ٣زًش٢ٗ, شخض  

 

Dans une autre citation : 

 

4ك٤ِظ ٣غش١ ثجبٍ ٓ٘ي رًـــشاٙ,            أُٜزي ػ٘ٚ كـٌبٛبد رـِـزّ ثٜب  

 

________________________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 8, p : 404. 

² Idem, v : 6, p : 73 

³ Idem, v : 6, p : 26. 

4 Idem, v : 2, p : 429. 
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On constate que notre poète s’insurge contre son amante qui a été préoccupée par des banalités 

qui lui ont fait négliger son amour. Ibn Zaydùn arrivait à démontrer la grande différence entre un 

passé heureux, riche de rencontres et de bonheur et un présent caractérisé par la séparation et la 

souffrance. Il essaye de temps à autre de l’oublier ou de faire semblant de l’oublier mais sans 

succès : 

 

,¹ٞإـــٝاعزؾذس اُوِت شٞهب ثؼذ عِ,           ػبٝدد رًش اُٜٟٞ ٖٓ ثؼذ ٗغ٤ــبٕ  

 

Il retourne de nouveau à l’évocation de son amour après certain repli, ce qui fait vibrer son cœur. 

C’est là que résident les caractéristiques essentielles de l’amour d’Ibn Zaydùn : des vibrations 

suivies par des replis et vice versa. C’est, en conclusion, un amour profond, sincère et ardent, 

l’une des expériences dignes d’être tenues par l’histoire. 

 

A notre sens, notre fameux poète ne pouvait pas ignorer sa bien-aimée. S’il l’a déjà implorée à 

plusieurs reprises dans différents passages, c’est uniquement une tentative de susciter l’attention 

de Wallâda. C’est une manière originale de voir les choses qui amènerait sa bien-aimée à penser 

de la même façon que lui et la pousserait à réagir afin de faire renaître la situation passée qui 

pourrait produire des suites favorables et réaliserait la rencontre définitive. Notre poète continu à 

révéler ses souvenirs passés, avec tout son bonheur, espérant que ces jours passés reviendront et 

réaliseront tout ce qu’il attendait et désirait. 

 

²بــــــــــ٣ب ٤ُذ ؿبئت راى اُؼٜذ هذ آث,         أرًشر٢٘ عبُق اُؼ٤ش اُز١ ؽبثب  

____________________________________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 1, p : 425. 

² Idem, v : 1, p : 423. 
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Comme nous l’avons signalé précédemment la révélation du souvenir provoque parfois 

l’angoisse et parfois aboutit à l’accalmie. 

Le poète s’adresse à sa bien aimée, décrit des scènes amoureuses, mais relate parfois les 

souvenirs nostalgiques d’un temps heureux. Ibn Zaydùn ne craint pas les calomniateurs, car la 

force de l’amour est plus puissante que toute autre : 

- nous nous retrouvions, sans crainte de séparation, nous voici aujourd’hui sans espoir  

  de rencontre. » ¹ 

Dans le passage suivant : 

ٝأٗذ شبٛذح إ ٣ــضـ٘ـْٜ ؽغـــــــــذ ,           اُ٘بط ؽشا ٣شٜذٕٝ ثـــٚ, ؽج٢ ُي  

²ُٞ ً٘ذ ٝاعذح ٓضَ اُز١ أعــــــــــذ,           ُْ ٣ؼضة اُٞطَ ك٤ٔب ث٤٘٘٘ب أثــــذا  

Ibn Zaydùn reproche à sa bien-aimée le fait qu’elle ne faisait aucun effort pour partager son 

malheur et ses souffrances. Comme elle ne ressent pas ce qu’il ressent, elle occupe une position 

de force par rapport à lui. 

Et ailleurs, c’était lui qui offrait l’intimité, d’une manière saine, sans être sûr des sentiments de 

sa bien-aimée chaque fois qu’il se plaignait à elle croyant toujours qu’il arriverait à lui faire 

changer d’avis, c’était en vain. 

³ٝ أسعٞى ُِـؼـزـج٠ كؤظـلـش ثبُؼــزــــــــت,          أؿبد٣ي ثبُشٌٟٞ كؤػؾ٢ ػ٠ِ اُو٠ِ  

En face de cette affaire qui ne saurait être conclue avec son adversaire bien-aimée à l’amiable, il 

a déposé plainte auprès de l’amour, seul juge qui puisse lui faire justice et qui lui a donné enfin 

gain de cause. Il a toujours adressé des reproches à Wallâda, mais il n’a pas pu tenir bon en face 

d’elle. 

 

______________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 12, p : 386. 

² Idem, v : 2, p : 23. 

³ Idem, v : 2, p : 58 
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¹ـتــــٝ ٣ـــِــت اُشـٞم كؤعـزـؼ,           أػزـت ٖٓ ظِٔـي ٢ُ عبٛـذا  

 

Son comportement en face d’elle comme un homme très sentimentale et très amoureux le 

poussait à distinguer entre deux sortes de reproches : le premier reproche qu’il ne devait venir 

que de son côté et le second reproche devait prendre comme origine les deux parties, cela prouve 

la force de la passion que notre poète éprouve à l’égard de sa bien-aimée. Puis il revient pour la 

supplier afin de lui revenir. Il se contentera simplement de la voir et de lui dire bonjour : 

ٝأسػ٠ ثزغ٤ِٔي أُخزظش  ,         عؤه٘غ ٓ٘ي ثِؾع اُجظــش  

²ٝلا أرؼذٟ اخزلاط اُ٘ظـــــش,         ٝلاأرخط٠ اُزٔبط أُ٘ــ٠  

 

Tout cela prouve la déchirure et le déséquilibre psychologique et sentimental que vivait le poète. 

Il ne pouvait pas rester loin et séparé d’elle. Si elle venait voir l’état où il se trouvait, elle serait 

bouleversée et changerait d’avis ³. 

Ensuite, Ibn Zaydùn affirme à sa bien-aimée qu’il n’a jamais pensé à la remplacer par une autre 

qui l’aurait éloigné d’elle. Puis il demanda à sa bien-aimée une réponse qui lui ferait plaisir et lui 

permettrait de savoir ce qu’elle pensait de lui. Pour ce faire, le poète, usa d’un langage subtil qui 

suscite la pitié, en suppliant ses mains adorées de rédiger la lettre qu’il espérait : 

 

ٝ لا اعز٘لذٗب ؽجـ٤ــجب ػـ٘ـي ٣ـض٘ـ٤ـــ٘ب,           كٔب اعزؼؼ٘ب خ٤ِلا ٓ٘ي ٣ؾجغ٘ب   4 

- Nous n’avons pas pris une autre maîtresse qui nous aurait pris dans ses rets, 

   Et nous n’avons pas profité d’un amour qui de toi, nous aurait détourné. 
_______________________________________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 2, p : 440. 

² Idem, v : 1 - 2, p : 438. 

³ Idem, v : 6, p : 47. 

4 Idem, v : 47, p : 13. 
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Finalement, l’image de Wallâda est fortement présente, nette ou trouble, dans son inconscient. 

Nul ne saurait exprimer cette présence mieux que le poète lui-même : 

 

رغذ دٓؼ٢ ٓضاعب ُِٔـــــــــــذاد,         أعَ ػ٤٘٤ي ك٢ أعطبس ًزج٢  ¹ 

- promène tes yeux sur les lignes que j’ai écrites, tu y trouveras mes larmes  

   à l’encre mêlées. » 

 

     5.2.4 – La Séparation et la souffrance : 

    Le sujet de la souffrance « al-alam ُْالأ » occupe une place très importante dans la poésie 

idyllique d’Ibn Zaydùn. La période de la souffrance dans la vie du poète commença après la 

décision de Wallâda de rompre leur relation, et elle se caractérise par la tentative d’Ibn Zaydùn 

de ridiculiser Ibn ‘abdus et Wallâda dans sa poésie, afin d’éloigner ce dernier de sa bien-aimée 

d’une manière catégorique et sans qu’il ait besoin d’une confrontation direct. 

 

      Malgré cette tentative du poète pour éloigner son rival, il n’a pas pu étouffer son amour qui 

lui est paru plus fort que jamais. En conséquence, il arrête ses attaques surtout quand abù-l-

Hazm l’a accusé d’atteindre à l’honneur d’autrui. Ceci l’a obligé de changer de méthode dans 

ses rapports avec sa bien-aimée en composant des poèmes lui rappelant le passé avec un 

sentiment d’amertume et de souffrance en raison de l’éloignement et de l’abandon. 

 

      Pour décrire cette souffrance le poète dit dans un poème : 

 

________________________________________________________________________ 

¹ ‘Ali ABD AL’ADIM : Diwan  Ibn Zaydùn, , Dar Sadir,  p :24. 
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¹ٖٓ ٓجِؾ  أُِجغ٤٘ب  ثبٗزضاؽٜـــــــْ               ؽضٗب ٓغ اُذٛش لا ٣ج٠ِ ٝ ٣ج٤ِ٘ــــــــب  

 

- Qui fera savoir à ceux dont l’éloignement nous a imprégné de tristesse, tristesse qui  

   ne s’use point avec temps, mais qui nous use.  

 

Le poète nous informe que l’éloignement de sa bien-aimée l’a forcé à mettre les habits de la 

tristesse. Il a l’impression que son malheur durera aussi longtemps que le monde. 

Puis dans un autre vers, il évoque qu’il faut pas s’étonner de l’évocation de la tristesse que la 

raison conseille pourtant d’éviter. Cette tristesse l’a accompagné malgré les moments de joie 

et de bonheur :  

               ²ٝ رشً٘ب اُظجش ٗبع٤٘ـــــــــب , لا ؿشٝ ك٢ إٔ رًشٗب اُؾضٕ ؽ٤ٖ ٜٗذ         ػ٘ٚ ا٠ُٜ٘

 

- Rien d’étrange à ce que nous évoquions la tristesse, quand les raisons la proscrivent, 

  Et que nous avons laisser la patience nous oublier. 

Dans un autre poème le poète utilise le terme « pleurs » pour exprimer la souffrance et son état 

lamentable dans lequel il se trouve, il dit : 

 إ اُضٓبٕ اُز١ ٓب صاٍ ٣ؼؾٌــــــ٘ب           أٗغب ثوشثٜــْ, هـــذ ػــبد ٣ج٤ٌـــــــــ٘ب³            

 

- Que l’époque qui, hier encore, nous égayait. Aujourd’hui excite nos pleurs. 

 

__________________________________________________________________________________________ 

¹ Divan Ibn Zaydùn, v : 3, p : 386 

² Idem, v : 39, p : 392. 

³ Idem, v : 4, p : 386. 
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Il s’adresse ensuite à sa bien-aimée pour l’informer de la gravité de son état en évoquant le 

terme « larmes ». Les larmes n’ont pas pu calmer sa peine, ils sont intarissables d’un côté et 

d’un autre côté son désir de pleurer n’a pas été pleinement satisfait :  

 

¹كٔب  اثزِذ  عٞاٗؾ٘ـــــــــــب         شٞهب ا٤ُـٌْ ٝ لا علــذ ٓآه٤ــــــــــــــــ٘ب, ث٘زْ ٝث٘ب  

 

- Vous vous êtes éloignée, et nous de même, nos flancs se sont desséchés à cause 

   du violent amour que nous avons pour vous et nos larmes n’ont point tari. 

Le poète s’adresse à sa bien-aimée en décrivant sa souffrance et sa tristesse à 

cause de l’éloignement et la séparation. 

 

Dans le vers suivant :  

              ²ٝ اُزًش ٣ٌل٤٘ب, كبُط٤ق ٣ـوـ٘ؼـ٘ب,            ٝ إ ُْ رجذ٢ُ طِخ, أث٢ٌ ٝكبء

 

- Accomplis un pacte (promis), et si tu n’as pas accordé le don de nous réunir, l’illusion  

   me satisfera et le souvenir me suffira. 

 

Le poète demande à sa bien-aimée de compatir à sa douleur et de verser avec lui des larmes en 

guise d’échange de sentiments ; et que l’imaginaire pourrait le satisfaire puisqu’elle n’a fourni 

aucun effort pour rétablir leur relation. 

 

_______________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 4, p : 386. 

² Idem, v : 49, p : 393. 
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Dans un autre poème, le poète reproche Wallâda parcequ’il pleurait seul alors qu’elle 

demeurait insensible à sa douleur, et que Dieu va lui faire justice :  

 

¹الله ك٤ٔب ثـ٤ـ٘ـ٘ـــب ؽبًـــــــــــْ,        رؼؾي ك٢ اُؾت ٝ أث٢ٌ أٗب   

 

Dans le vers suivant le poète change de style pour informer sa bien-aimée de sa souffrance et 

qu’il verse des larmes torrentielles en raison de la tristesse intolérable qui lui ronge le cœur :  

 

²ك٢ اُوِت ٓغغٕٞ, الا اػز٤بد أع٠,        ٝأؽِوٚ, ٓب عشػ اُذٓغ ٖٓ ػ٢٘٤  

 

    Dans ce même poème, nous remarquons qu’il y a aussi une insistance sur les termes 

« larmes » et « pleurs » que le poète emploie, comme dans le vers suivant où le poète versait 

abondamment ses larmes à chaque fois qu’il entendait une femme plaindre, il dit:  

 

³ك٤شغ٤ــ٘ـ٢, كٌْ أساٙ ٣ـ٤٘ـ٘ــ٢ ,        ٝ إ أكب ع دٓٞػ٢ ٗٞػ ثب٤ًخ  

 

L’abondance des larmes révèle le sentiment et le désir infinis que le poète voue à sa bien-

aimée. Les larmes coulent avec abondance et d’une manière ininterrompue :  

 

شٞم أُظجؤ      ٝ َٛ ٣ِٔي اُذٓغ أُ,          ٤ٜ٣ت ثذٓغ اُؼ٤ٖ ؽز٠ رذكوب   4                       

________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 3, p : 455. 

² Idem, v : 3, p : 26 – 27. 

³ Idem, v : 8, p : 26-27.    
4 Idem, v : 4, p : 479. 
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Dans le vers suivant le poète personnifie les fleurs qui l’entouraient, et nous informe que ces 

fleurs lui révélaient leur totale solidarité, leur compréhension et leur sympathie, en expliquant 

dans quelles conditions les larmes ont quitté ses yeux, il dit : 

 

كغبٍ اُذٓغ سهشاهــــــــب , ثٌذ ُٔب ث٢,          ٘ذ أسهـــــــــــ٢ار ػب٣, ًؤ ٕ أػ٤٘ٚ  

¹ك٢ ػبؽ٢ ٓ٘بثـــــــــــذ          كبصداد ٓ٘ٚ اُؼؾ٠ ك٢ اُؼ٤ٖ اششاهــب, ٝسد رؤُن   

 - Si ses yeux savaient mon insomnie, ils pleuraient sur ce qui m’affecte. Et les larmes 

   auraient brillé et se seraient écoulés.  

- Fleurs qui étincelèrent au temps de l’éclosion, accordant au matin la radieuse clarté  

  des yeux. 

 

Ensuite le poète supplie sa bien-aimée de lui rendre visite, et il lui reproche que chaque fois 

qu’il souffrait de son amour elle ne faisait aucune réaction ou geste consolateur à son égard, et 

c’est pourcela qu’il verse des larmes abondamment, il dit : 

 

   ²عؼِذ هشاٛب اُذٓغ عٌجب ػ٠ِ عٌت ,        ٝ ُٞلاى ٓب ػبهذ ؽشب١ طجبثـــخ

 

Le poète insiste que Wallâda est la cause de ses larmes versées et sa souffrance. Si elle n’en  

était pas la cause, il n’aurait pas tant souffert, son amour se confond avec ses larmes : 

 

³ؿش٣وب ثؤدٓــؼــــ٢, أ ك٢ اُؾن إٔ أشو٠ ثؾجي أٝ أسٟ         ؽش٣وب ثؤٗلبع٢  

 

________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 6-7, p : 399. 

² Idem, v : 4,  p : 442.   

³ Idem, v : 2, p : 433. 
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Le poète utilise d’autres termes pour exprimer sa souffrance. Il utilise le terme « soucis » dans 

le vers suivant :  

 

   ¹رزًـشٙ أٓــغ٠  ٣ؼ٘ـ٤ـ٘ـــــــب, ٝاعؤ ٍ ٛ٘ب ُي َٛ ػ٠٘ رزًـشٗـــــــــب           اُـلب

- Et enquiers-toi si, là bas, le cœur de l’aimée. Dont le souvenir nous agite. 

 

Le poète décrit sa souffrance à cause de la séparation et demande Wallâda qui se trouve loin de 

lui si elle lui partageait les mêmes sentiments qui le tourmentaient. 

  La même idée est exprimée dans le vers suivant : 

              ²ؼ ؽ٤ٖ عشٟ         ٝاكبًـــْ ثلز٠ أػ٘بٙ ٓب لاهـــــــــــــــــ٠ُٞ شبء ؽ٢ِٔ ٗغ٤ْ اُظج 

 - Si la brise de l’aube voulait porter mon fardeau, quand elle répand son souple.      

 

Dans un autre poème il exprime son amour et son affection à sa bien-aimée en lui offrant sa 

vie. Il savait parfaitement que Wallâda ne lui partageait pas les mêmes sentiments que les 

siens, et nous pouvons remarquer cela dans le second hémistiche du vers suivant : 

 

.٣³لذ٢٘٣ , ثبُ٘لظ ٝ الأ٤ِٖٛ , أكذ١ اُؾج٤ت اُز١ ُٞ ًبٕ ٓوزـــذسا          ٌُبٕ   

 

      Un notre terme que le poète utilise pour exprimer sa peine, c’est le terme de « la patience ». 

Dans sa poésie Ibn Zaydùn parle de sa patience pour décrire la souffrance qu’il subit à cause de 

la rupture de sa relation avec Wallâda, dans ce vers il dit :  

 

 

______________________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 21, p : 389. 

² Ali ABD AL’ADIM, Diwan Ibn Zaydùn, v : 14, p : 26 – 27.  

³ Diwan Ibn Zaydùn, v : 10, 400. 
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   لا ؿشٝ ك٢ إٔ رًشٗب اُؾضٕ ؽ٤ٖ ٜٗذ             ػ٘ٚ ا٠ُٜ٘ , ٝرشً٘ب اُظجش ٗبع٤٘ــــب               1

 اٗب هشأٗب الأ ع٠ , ٣ّٞ اُٟ٘ٞ , عـٞسا             ٌٓزٞثخ , ٝ أ خزٗب اُظجش رِو٤ـ٘ــــــب¹              2

 

1- Rien d’étrange à ce que nous évoquions la tristesse, quand les raisons la proscrivent,  

     et que nous avons laissé la patience nous oublier. 

2- Au jour de la séparation, nous avons égrené le désespoir en versets écrits, et nous avons 

     pris la patience pour précepteur. 

Le poète dit qu’il est devenu impatient en raison de l’extrême inquiétude qui ravage sa vie. Il 

est évident que la patience allège les souffrances, mais vu les conditions insupportables dans 

lesquelles il se trouvait, il signale qu’il ne pouvait tolérer cette nouvelle situation et qu’il se 

trouvait obligé d’user de l’arme de la patience. Avec la patience, il est capable de surmonter les 

difficultés.    

 

Dans un autre poème le poète dit : 

 

 طجشا, ُؼَ اُز١ ثبُجؼذ أٓشػـ٘ـــ٢,           ثبُوشة ٣ٞٓب ٣ذا٢٘٣ٝ, ك٤شل٤٘ـــــ٢,               1

 ٤ًق اططجبس١ ٝ ك٢ ًبٕٗٞ كبسه٢٘           هِج٢, ٝ ٛب ٗؾٖ ك٢ أػوبة رشش٣ٖ ؟²             2

 

____________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 39 – 40,  391. 

² Idem, v : 4 – 5, p : 26 - 27. 
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Notre poète essaye d’oublier en se protégeant non seulement de la patience mais aussi de 

l’espoir et de l’optimisme. Toujours la rencontre avec sa bien-aimée est le seul espoir et la 

seule solution pour se débarrasser de sa souffrance. 

 

     Nous remarquons que le terme de la patience est largement utilisé dans la poésie d’Ibn 

Zaydùn. Ce qui nous montre qu’il avait longtemps patienté à tel point qu’il s’était reproché à 

lui-même le fait de trahir ses sentiments. Il révélait le contraire de ce qu’il ressentait. 

 

             ٣ٝ¹و٘ؼ٢٘ اُزؼ٤َِ ثبُخــــــذع , ٣ظلؼ ٢ُ         ػ٘ٚ, اُق أُـز ؿشٝس اُٞػذ 

 

     En suite, il la supplie encore et lui affirme qu’il a largement souffert, mais il a autant de 

patience, de capacité et de courage pour affronter les difficultés et la souffrance, et que son 

amour solide pour elle lui fournit de l’énergie pour résister :  

 

²ٝأطجـــش ٓغـزـ٤ـوـــ٘ب أٗـــــــٚ          ع٤ؾظ٠ ث٤َ٘ ا٠ُ٘ٔ ٖٓ طجش  

 

      Dans le même domaine, le poète utilise de divers synonymes qui signifient les replis et les 

attaques selon les données et les exigences de la situation dans laquelle il se trouve. Face à 

l’orgueil de sa bien-aimée il ne peut que patienter : 

 

____________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 2, p : 413. 

² Idem, v : 4, p : 437.  
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1ٓب هِذ لا             " ٓذ " أٗب ساع ثبُز١ ٣شػ٠ ثـــــــــٚ           ٢ُ ٖٓ ُٞ هبٍ   

2            ¹ٓضــــــــــلا, ك٢ ٛـٞاٙ, ٓضَ ٓـــــــب           طبس ر٢ُ, ك٢ ًَ ؽغٖ, ٓضَ  

 

Toutes ces idées sont exprimées par certains mots signifiant l’abandon et l’oubli. Souvent, il lui 

affirme qu’il lui est toujours fidèle, et qu’il n’a jamais pensé à une autre : 

  

²ٝلا اٗظشكذ ػٌْ٘ أٓب٤ٗــــــــ٘ب, ٝ الله ٓب ؽِجذ أٛٞاإٗب ثــــــــــــــــــــذلا       ٌْٓ٘  

 

 - Nous le jurons par Dieu ! Nos désirs n’ont rien recherché pour vous remplacer, 

   nos vœux ne se sont pas éloignés de vous. 

Dans le même poème :  

 لا ؿشٝ ك٢ إٔ رًشٗب اُؾضٕ ؽ٤ٖ ٜٗذ        ػ٘ٚ ا٠ُٜ٘ , ٝرشً٘ب اُظجش ٗبع٤٘ــــــــــــب³

 

- Rien d’étrange à ce que nous évoquions la tristesse, quand les raisons la proscrivent, et que 

   nous avons laissé la patience nous oublier. 

La même idée exprimé dans le vers suivant : 

 

                                 4أُْ أُضّ اُظجش ٤ًٔب أخق؟           أُْ أًضش اُٜغش ٢ً لا أٓـَ؟

- Pour ne pas ne pas être indigne n’ai-je pas patienté ? 

  Pour que tu ne te lasses n’ai-je pas multiplié les absences.               

    

____________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 3 – 4, 421.  

² Idem, v : 19, 388. 

³ Idem, v : 39, 391. 

4 Idem, v : 8  , 395. 
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Ibn Zaydùn utilise le terme « oubli » mais dans un sens différent. Il n’a pas oublié son amante 

mais l’oubli englobe ici la patience qui l’a entraîné dans la peine et les souffrances. 

Nous constatons que les expressions que le poète utilise pour exprimer sa souffrance sont très 

fréquentes dans sa poésie, et elles sont utilisées d’une manière habile et subtile. 

Dans le vers suivant le poète dit :  

. 

        ¹ُْٝ ٜٗغشٙ هب٤ُ٘ب , عب٤ُٖ ػ٘ٚ ,          ُْ ٗغق أكن عٔبٍ أٗذ ًًٞجـــٚ

 

- Nous n’avons pas déserté un firmament de beauté, dont tu es l’astre. Et quand nous  

   le fîmes, nous n’en avons pas gardé rancune. 

Le poète dit qu’il n’a pas oublié la beauté de sa bien-aimée, qui se ressemble à l’astre. Et dans 

un autre vers, il lui assure qu’il est hors de question de l’oublier :  

 

² .٣ش٢٘٤ٓ, ثبٌُٔشٝٙ, ٝ اٗٔب اُذٛش,          ٝ الله ٓب كبسه٢ٗٞ ثبخز٤بسٛـــــْ  

Le poète jure que sa bien- aimée ne l’a pas quitté volontairement et accuse le destin qui l’a 

forcé de l‘oublier.  

 

Dans le vers suivant, le poète accuse sa bien-aimée que c’est elle qui a rejeté son amour 

quoique ce rejet n’ait pas eu d’influence sur ses sentiments et qu’il a resté toujours amoureux :  

 

 

______________________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 42, 392 

² Idem, v : 12, p : 26-27. 
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             ¹عِٞرْ ٝ ثو٤٘ب ٗؾٖ ػشبهـــب ,       كب٥ٕ أؽٔذ ٓب ً٘ب ُؼٜذًْ 

- Aujourd’hui je chante, de votre règne, le passé révolu. Dans l’oubli vous avez enfoui  

   mon souvenir, mais l’amour de vous ne m’a pas déserté.  

 

Il ajoute que les préoccupations quotidiennes ont fait oublier à sa bien-aimée une personne qui 

lui est chère. Il se considère malgré tout comme son esclave fidèle et docile, et Wallâda semble 

être responsable de l’oubli de leur amour, c’est ainsi que le poète le montre dans ce vers : 

 

                 ²صٓ٘ــب          ٣٘غ٢ عٞاُق أ ٣ب٢ٓ ٝ أصٓب٢ٗ, ك٢ ػشو٢ ُٜب, زغذٕلأع

 

Le poète fait allusion à l’oubli qui n’a plus les mêmes effets sur son cœur. 

Dans le même sens, le poète dit :  

 ³ ٝ َٛ هِت ًوِجي ك٢ ػِٞػ٢         كؤعِٞ ػ٘ي ؽ٤ٖ عِٞد ػ٢٘

                         

Le poète se demande s’il peut changer de cœur et de sentiment, il s’agit d’un cœur semblable à 

celui de sa bien-aimée qu’il inculpe indirectement d’être dépourvu de sentiments. Par voie de 

conséquence, il souhaite avoir un cœur qui ressemble à celui de Wallâda pour qu’il puisse 

l’ignorer.  

 

 

____________________________________________________________________________ 

¹ Diwan  Ibn Zaydùn, v : 15, p : 400. 

² Idem, v : 4, 425. 

³ Idem, v : 3, 427. 
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Dans une position d’égal à égal, il peut garder son cœur avec un sentiment proportionnel à 

celui de Wallâda. C’est là un symbole de l’ingéniosité de notre poète qui est apte à changer 

constamment d’attitudes face à ses sentiments tout en les gardant intactes. Dans le vers suivant 

le poète dit :  

               ¹ٝ ػزس١ أث٤ـ٘ــــــــب , أعَ ؽز٠ ًب ٕ ػزسى ك٢ اُز١         أثذ٣ـزــــٚ أخل٠ ُْ

 

Il dit qu’il n’a pas pu avoir des doutes que lorsque Wallâda a avancé des raisons réfutables et 

non valables. Or, les arguments qu’il avance lui sont clairs et irréfutables. 

Dans un autre poème le poète incite sa bien aimée à réagir en lui affirmant qu’il ne l’a pas 

oublier, ensuite il lui demande si c’est possible qu’une femme oublie celui qui l’a rendu plus 

belle, si cela se réalisait ce serait un acte malhonnête, il dit :  

 

أّ ُشب٤ًي ؽج٤ـــــــت؟ ,        َٛ ُذاػ٤ي ٓغ٤ـــت  

ؽبػشا ؽ٤ٖ ٣ـ٤ـــــت  ,        ٣بهش٣جب ؽ٤ٖ ٣٘ـــؤٟ  

²صاٗٚ ٓ٘ي ؽج٤ـــــــت؟ ,        ٤ًق ٣غِٞى ٓؾــت  

                                

Après les exemples précédentes, nous remarquons qu’après l’abandon il y a toujours la peine 

qui est largement exprimé dans la poésie d’Ibn Zaydùn, comme dans le vers suivant :  

 

 اٗب هشأٗب الأ ع٠ , ٣ّٞ اُٟ٘ٞ , عٞسا       ٌٓزٞثخ , ٝ أ خزٗب اُظجش رِو٤ـ٘ــــــب ³

 

____________________________________________________________________________ 

 

 ¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 2, p : 432.  

²  Idem, v : 1-2-3, p : 411. 

 ³ Idem, v : 40, p : 391 

 



                                                                      244       

- Nous avons bien récité, au jour de la séparation, notre douleur (comme si c’étaient)  

   des sourates (du Coran) écrites, et nous avons pris la patience pour instruction. 

 

Le poète considère sa peine comme s’il s’agissait d’une vérité coranique, il interprète ainsi la 

peine comme s’il interprétait des versets coraniques, ce qui signifie que la peine et la tristesse 

ont profondément atteint le cœur de notre poète qui versait des larmes involontairement, 

exprimant ainsi sa douleur qui a été longtemps refoulée. Pourtant le poète avait la capacité 

d’affronter cette faiblesse. La sensibilité de son cœur et son pouvoir de surmonter tous les 

moments durs vont de pair :  

¹ؽَٔ اُوِت رجبس٣ؼ اُزــــــ          ـــغ٘ــــــــ٢ كزؾٔــــــــــــَ  

Notre poète accepte le fait accompli espérant que sa bien-aimée finira par changer d’attitude. 

Mais l’échec se fait toujours sentir. La conséquence est connue d’avance, c’est la souffrance et 

la peine :  

             ²ٝػٖ رٔبد١ الأع٠ ٝ اُشٞم  عِٞاٗب ,         عبص٣ز٢٘ ػٖ رٔبد١ اُٞطَ ٛغشاٗب

 

Ibn Zaydùn essaye de se rapprocher de Wallâda, lui affirmant que le fait de se retrouver auprès 

d’elle égale à son abandon dans la mesure où, dans les deux cas, la peine et la souffrance 

demeurent omniprésentes. Wallâda est proche et loin en même temps. Ce qui rend les 

tourments du poète plus poignants. 

 

_________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 2, p : 441.  

² Idem, v : 1, 416. 
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L’amour du poète pour Wallâda est sincère et authentique, la souffrance qu’elle lui provoque le 

pousse à reprocher son insensibilité, son indifférence, comme nous le remarquons dans le vers 

suivant :  

ٝاُؼطق ٤ِ٣ــــــــٖ            , ػغجب ُِوِت ٣وغـــــــــــٞ              ٓ٘ي   

            ¹ٓب اُـز١ ػشى ُٞ عـــــ              ــــــش ثٔشآى اُؾض٣ـــــــٖ

Le poète décrit la dureté du cœur de sa bien-aimée qui le rend insomniaque. Cette fermeté 

Provoque chez lui la détresse, et l’absence de sa bien-aimée le pousse à penser constamment à 

son état. Cela finit par le perturber psychologiquement, et provoque la douleur et la souffrance 

de son cœur ou plus exactement la souffrance sentimentale.   

 

Dans un autre vers le poète dit :  

هذ ػبم ثــ٢ ك٢ ؽجي أُزٛــت,           ٣ب هٔــشا ٓطِؼـــٚ أُـــــــشة  

²ٝ ٣ـِت اُشٞم كؤعزؼـزــــــــــت,          أػزت ٖٓ ظِٔي ٢ُ عبٛــــــذا  

 

Il s’adresse à sa bien-aimée en lui affirmant que son amour malheureux l’a complètement égaré 

et que ses sentiments deviennent de plus en plus oppressants. Ceci explique l’état 

psychologique du poète à la limite de l’éclatement. Il attribut toute la responsabilité de son état 

à sa bien-aimée, il dit dans le vers suivant : 

 

اٛب اُذٓغ عٌجب ػ٠ِ عٌتعؼِذ هش,          ُٝٞلاى ٓب ػبهـذ ؽشب١ طجبثخ  ³ 

                      

____________________________________________________________________________ 

 ¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 10 – 11, p : 402. 

² Idem, v : 1-2, 440. 

³ Idem, v : 4, 442. 
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On a déjà mentionné que le poète évoque souvent le passé dans ses poèmes où il exprime sa 

souffrance, mais en même temps il ne peut s’empêcher de relater son présent avec tout ce qu’il 

comporte de regret douloureux qui provoque un déséquilibre entre le passé heureux et le 

présent triste, il dit dans le vers suivant :  

¹ٝ ٓب اٗلـي عٞك٢ اُشطبكخ ٓشؼش١          دٝاػ٢ رًشٟ رؼوـت الأعـق اُجشؽب   

 

Dans un autre vers le poète dit :  

²ٝإ ؽؼشد كٌَ اُ٘بط هذ ؽؼـشا,           إ ؿجذ ُْ أُن اٗغبٗب ٣ئٗغ٘ــ٢  

 

Il informe sa bien-aimée qu’il considère son absence comme l’absence de tous les gens qui 

l’entourent. Au contraire sa présence équivaut à celle de tout le monde. Quand elle s’absente, il 

croit que tout ce qui l’entoure s’anéanti. De ce fait, si Wallâda est toujours absente, elle est 

néanmoins présente dans sa mémoire, assise à ses côtés, il lui parle mais elle ne l’entend 

guerre. Si elle l’entendait, il croit qu’elle pourrait lui rendre ce qui a été perdu. Cette idée a été 

exprimée et précisée par l’emploi des termes « proche – lointain » et « le loin le plus prés » : 

 

  ³أؿبئجخ ػ٢٘ ٝ ؽبػشح ٓؼ٢,        أٗبد٣ي ُٔب ػ٤َ طجش١ كبعٔؼ٢        

                            

Et ailleurs : 

 4 ٣ب هش٣ــجب ؽ٤ٖ ٣٘ــؤٟ         ٣ب ؽبػـشا ؽ٤ٖ ٣ـ٤ـت        

   

__________________________________________________________________ 

¹ Diwan  Ibn Zaydùn, v : 3, 488. 

² Idem, v : 2, p : 468. 

³ Idem, v : 1, p : 433.  
4 Idem, v : 2, p : 311.  
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Le terme « absence » a un sens bien déterminé chez notre poète, car il signifie non seulement 

l’absence de sa bien-aimée et son éloignement, mais aussi l’absence du moment heureux qui 

s’est écoulé :  

              ٣¹ب ٤ُذ ؿبئت راى اُؼٜــذ هـذ آثــــب ,          أرًشر٢٘ عبُق اُؼ٤ش اُز١ ؽبثب

 

Vu l’état psychologique de notre poète, ses poèmes ne sont que le reflet de cet état caractérisé 

par la perturbation et les interrogations. Nous le voyons dans le vers suivant, il se demande s’il 

y’avait d’autres récompenses que la peine, l’abandon et la souffrance en contrepartie de ce 

qu’il a offert à son amour, il dit :  

 

            ²ٝ رظِٔ٘ــــ٢ كلا أرظــِـــْ , أطجؾذ رغخط٢٘ كؤٓ٘ؾي اُشػب         ٓؾؼب

 

En étudiant les poèmes d’Ibn Zaydùn, nous remarquons qu’il a toujours gardé l’espoir de 

persuader sa bien-aimée de la nécessité de son retour. Les attaques et les replis successifs ont 

rendu notre poète plus ou moins soucieux. Il est prêt à endurer toutes les souffrances que lui a 

causées sa bien-aimée, qui se trouve à l’origine de son malheur :  

 

³ًؾِذ اُطشف ٓ٘ٚ ثبُغٜـــــــــــبد,        سػ٤ذ ٢ُ اُغوبّ ُجبط عغْ  

- Du mal, tu m’as fait don pour enveloppe du corps, dont, avec les insomnies, tu as  

   noirci les yeux.    

 

Le poète nous expose une image triste de sa vie, de son présent qui l’a fait énormément 

souffrir, et de tous les éléments qui ont contribué à l’aggravation de son état.  

__________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan  Ibn Zaydùn, v : 1, p : 423. 

² Idem, v : 2, p : 434. 

³ Idem, v : 3, 461. 
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Dans le vers suivant, le poète se demande s’il est juste de subir tant de souffrances pour avoir 

bien traité sa bien-aimée, en général, le poète voit que l’attitude de sa bien-aimée est à l’origine 

de son malheur et de son désespoir. Il dit :  

 

¹أ٣غَٔ إٔ أث٤ؾـي ٓؾغ ٝد١؟            ٝ أٗذ رغ٢٘ٓٞ عٞء اُؼــــــزاة   

 

Dans un autre vers le poète croit que le désespoir est le seul refuge où il pourrait oublier sa 

bien-aimée. Mais son désespoir ne fait que réveiller sa mémoire pour l’amour de Wallâda, il 

dit :  

 

²ٝ هذ ئئغ٘ب كٔب ٤ُِؤط ٣ـش٣ــــــــــــــــ٘ب ,            ً٘ب ٗشٟ ا٤ُؤط رغ٤ِ٘ب ػٞاسػــــــــــٚ  

 

- Nous pensions que le désespoir nous procurerait l’oubli par ses crises. Nous 

  avons désespéré. Pourquoi donc le désespoir a-t-il excité nos souvenirs ? 

 

Il reproche par conséquent à sa bien-aimée d’avoir tout prémédité pour l’abandonner, c’est elle 

qui a déclenché la rupture. Il l’attaque d’une manière indirecte en s’adressant à ses ennemis 

pour lui reprocher le fait de l’avoir trahi. C’est ce que ses ennemis ont toujours souhaité, il dit :  

 

ٝسعـــــــٞا ٓب لا٣ٌـــٕٞ ,            أِٓٞا ٓب ٤ُظ ٣ٔ٘ــــــــ٠   

³ٝرٔ٘ٞا إٔ ٣خٕٞ اُـــــــــ              ـــٜذ ٠ُٞٓ لا ٣خــــــٕٞ  

____________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan  Ibn Zaydùn, v : 2, p : 422.  

² Idem, v : 11, p : 387. 

³ Idem, v : 3-4, 401. 
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Cette attaque a servi au poète pour s’excuser auprès d’elle et pour la supplier de le rejoindre, en 

lui promettant d’être son serviteur docile et dévoué.  

 

        Par la suite, il accuse sa bien-aimée d’être responsable de la dégradation de la situation, il 

la désigne comme si elle représentait la peine et la détresse qui le frappent et dont l’impact est 

à jamais gravé dans son âme : 

 

           ¹ٝهظذ اُُٞٞع , ٝعج٤َ اُٜٟٞ,                 ٝ عش اُذٓٞع, أأٗذ ٓؼ٠٘ اُؼ٠٘

 

En dépit de tous les soucis, notre poète reste confiant en lui-même et cherche à surmonter les 

difficultés par l’unique moyen qu’il a trouvé efficace, à savoir l’oubli dans l’alcool :  

 

          ²ٝ لا ػغت إ اٌُش٣ْ ٓـشصأ,                 كل٢ ٣ٞٓ٘ب خٔش ٝ ك٢ ؿذٙ أٓش

  

Cette réalité vécue par notre poète se révèle dans la plupart de ses poèmes. Pour se soulager de 

son désespoir. 

 

Un autre terme que le poète utilise pour exprimer le thème de la souffrance c’est « la mort », 

dans le vers suivant Ibn Zaydùn dit :  

 

 ³ألا ٝهذ ؽب ٕ طجؼ اُج٤ٖ طجؾ٘ب                 ؽ٤ٖ, كوبّ ث٘ب ُِؾ٤ٖ داػ٤٘ــــــــــــــــــب  

                 

 ¹ Diwan  Ibn Zaydùn,  v : 1, p : 428.  

 ²  Idem, v : 8, p : 480. 

³ Idem, v : 2, p : 386. 
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Le poète préfère mourir heureux que de vivre malheureux. Et dans un autre vers du même 

poème : 

 إ ًبٕ هذ ػـض ك٢ اُذ٤ٗـب اُِوبء كل٢                ٓٞاهق اُؾشـــــــش ِٗوبًْ ٝرِوــــٞٗب ¹               

 

Il dit que s’il ne pouvait pas rencontrer sa bien-aimée dans sa vie, il a toujours l’espoir de la 

rencontrer après sa mort. 

Ce pessimisme caractérise la plupart de ses poèmes qui traite le thème de la mort. Il essaye 

d’inculquer à Wallâda l’idée que l’avenir reste souriant et que la pénible situation dans laquelle 

se trouvent n’est pas éternelle. Mais il a conscience que cette tentative ne portera pas les fruits 

espérés et que la mort sera l’ultime refuge :  

            ²كؤع٢٘ أُٞد ٖٓ صٔشاد ؿشع٢ ,                     ٝأؿشط ك٢ ٓؾجزي الأٓبٗــــــــــــ٢

 

- j’ai cultivé dans ton amour les espérances, et je n’en cueille que les fruits de la mort. 

Et dans le vers suivant, il dit : 

 

ٝداع اُٜٟٞ ٓبد هجَ الأعَ              ,    ػ٤ِي اُغلاّ علاّ اُـــــٞداع ³ 

                                        

Le poète salue sa bien-aimée sans savoir si c’est un au revoir ou un adieu d’amour. Le poète 

personnifie l’amour à qui il donne les principales caractéristiques de l’être humain à savoir la 

vie et la mort. 

 

 

____________________________________________________________________________ 

¹ Diwan  Ibn Zaydùn, v : 37, p : 386. 

² Idem, v : 2, p : 458. 

³ Idem, v : 20, p : 396. 
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Dans le vers suivant :  

              ¹كٌبٕ ٤٘ٓخ راى اُزٔـ٘ــــــــــــ٢     ,           رٔ٘ذ إٔ ر٘بٍ سػبى ٗلغ٢

 

Le poète espère que sa bien-aimée va satisfaire ses désirs, mais la réalité a prouvé le contraire.  

Sa bien-aimée lui a réservé la mort. Son espoir est transformé en une agonie lente et 

douloureuse. 

  

Le sens de la vie et de la mort est largement développé chez notre poète. Sa bien-aimée est le 

symbole de la vie et, plus précisément, être en vie, pour lui, c’est vivre avec Wallâda et de ce 

fait, être loin d’elle c’est mourir. Donc la rencontre pour lui c’est la vie et l’abandon c’est la 

mort. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

__________________________________________________________________ 

¹ Diwan  Ibn Zaydùn, v : 4, p : 427.  
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     6 - le ghazal et la beauté : 

      Dans cette partie, nous devons signaler que nous avons déjà étudié la description de la 

beauté de Wallâda dans la poésie d’Ibn Zaydùn, c’est pour cela nous allons donner une brève 

idée du ghazal et la beauté.  

     Dans notre étude ce qui nous intéresse c’est la beauté féminine de Wallâda, ainsi que 

l’élément de la bonne conduite ou de bonne mœurs, mais celui-ci ne peut constituer qu’un 

élément accessoire qui ne peut d’aucune manière remplacer l’élément de la beauté physique. 

Par conséquent, l’élément de la beauté n’a été considéré par la majorité des poètes que pour 

décrire les différentes parties du corps de la femme. La beauté qui ne s’attache pas à l’être 

humain a occupé une place de second plan dans leurs poèmes. Cette beauté qui était absente 

par la plupart des autres poètes a intéressé notre poète. Mais la beauté qui a prévalu chez Ibn 

Zaydùn est celle de Wallâda qui a donné plus de valeur à la splendeur de la nature. Ibn Zaydùn 

ne s’est pas contenté uniquement de parler de la beauté physique de sa bien-aimée, il a aussi 

parlé de sa conduite tout en mentionnant la beauté de la nature. 

Nous avons déjà signalé que l’Andalousie avait de l’influence sur notre poète. Par conséquent, 

il est logique que le ghazal ait comme support la beauté du paysage andalou. Il est donc naturel 

que notre poète puise les critères de beauté dans le paysage pour parler de la beauté de sa bien-

aimée. Nous le remarquons dans l’exemple suivant : 

  

1ٝ هذس اٗشبء اُٞسٟ ؽ٤ــــــــــــ٘ب                 , ًؤٕ الله أٗشــــــــــــــــــــؤٙ              ٓغٌب, سث٤ت ِٓي    

2                ¹ٝ رٞعـــــــــــٚ             ٖٓ ٗبطغ اُزجش اثذاع ٝ رؾغ٤٘ــــــــــــــب, أٝ طبؿٚ ٝسهب ٓؾؼب  

 

_____________________________________________________________________ 

¹ Diwan  Ibn Zaydùn, v : 24 - 25, p : 389.  
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1- (Issu) d’une lignée royale, on croirait que Dieu l’a fait de musc alors qu’il a crée  

     le commun des mortels de limon. 

2- Ou qu’il a façonné d’argent sans alliage et l’a couronné d’or natif le plus pur lorsqu’il  

     l’a inventé et orné.  

 

Le poète établit d’une manière astucieuse une correspondance entre le charme de Wallâda et la 

beauté de la nature. Il parle de sa bien-aimée, en utilisant les termes « or » et « Argent » qui 

sont deux métaux précieux de la nature que la femme utilise pour sa parure. Il ajoute que le bon 

Dieu l’a privilégiée en la créant à partir de l’argent et de l’or alors que les autres mortels sont 

crée d’argile. 

 

Après sa fuite de prison, le poète décrit sa bien-aimée dans une lettre, il dit :   

 

1ٝ أدٓزٚ اُجشٟ ٤ُ٘ــــــــــــــب , ارا  رؤٝد  آدرٚ  سكب٤ٛـــــــــــــــــــــــــخ            رّٞ اُؼوٞد  

- s’il se penche, il se trouve pesantes, à cause de sa vie de bien-être, les perles des colliers, 

    les anneaux (des bras ou des pieds) rendent sanguinolente sa chair tendre. 

 

    Le poète dit que sa bien-aimée marche inclinée sous le poids de l’or et de l’argent qu’elle 

porte. Le poète fait allusion à sa richesse, à sa beauté et à sa finesse. Se sont des indices de 

pouvoir matériel dont elle dispose et plus précisément de son origine royale. 

Dans un autre poème, le poète dit :   

ثَ ٓب رغ٠ِ ُٜب الا أؽب٤٣٘ـــــــــــب ,                ًبٗذ ُٚ اُشٔظ ظئشا ك٢ أًِزٚ  ² 

                   

__________________________________________________________________ 

¹ Diwan  Ibn Zaydùn, v : 26, p : 389.  

² Idem, v : 27, p : 391.  
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- Le soleil, pour lui, a été (comme) une nourrice pleine de tendresse en l’embellissant  

  (de sa splendeur), et cependant il n’a livré son beau corps au soleil que quelques instants. 

 

Le poète décrit la douceur et la beauté du visage de sa bien-aimée, il considère le soleil comme 

la nourricière de Wallâda, qui l’a dotée dés sa naissance d’un charme irrésistible. Par 

conséquent Wallâda représente en quelque sorte à ses yeux la fille du soleil. Celui-ci est le 

symbole du jour et de la lumière dorée. Dans un autre vers il dit : 

 

        ¹ٝ ٣ظِْ ٢ُ اُٜ٘بس ٝ أٗذ شٔغ٢  ,                  أ٣ٞؽش٢٘ اُضٓبٕ ٝ أٗذ أٗغ٢

Ici Wallâda représente le symbole des ténèbres, malgré qu’elle soit le soleil du poète, il se sent 

seul, malheureux. Bref, elle incarne la tristesse. 

 

Il affirme par la suite que sa bien-aimée est le soleil qui ne s’est jamais levé et qui a demeuré 

voilé :  

 

رـــــــــــٞاسد                  ػٖ ٗبظش١ ثبُؾغـــــــــــــــبة   , اُشٔظ أٗذ ² 

                   

     Dans le même poème, le poète compare la beauté physique de sa bien-aimée à la beauté des 

astres. Il visait par là la race blanche de Wallâda qui signifiait la couche aristocratique 

d’Andalousie et que son visage illuminé par les astres est à l’abri de tout malheur :  

 

 

______________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan  Ibn Zaydùn, v :  1 , p : 458. 

² Idem, v : 6, p : 410. 
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1رؼ٣ٞزا ٝرض٤٣ـ٘ب               , ًؤٗٔب أصجزذ ك٢ طؾٖ ٝع٘زــ٤ٚ               صٛش اٌُٞاًت  

2            ¹ٓب ػش إٔ ُْ ٌٖٗ أًلبءٙ ششكـب               ٝ ك٢ أُٞدح ًبف ٖٓ رٌبك٤ــــ٘ب   

 

1- on dirait que le soleil a fixé  au milieu de sa joue la marque brillante des astres, comme  

    un talisman porte-bonheur, comme un embellissement. 

2- il ne nous a point nui que nous n’ayons pas été son égal en noblesse, car, dans la passion, 

     l’abandon mutuel d’amour suffit. 

    Dans un autre poème, le poète décrit sa bien-aimée comme un arbre aux senteurs exquises 

qui donne ses fruits grâce à la lune. Cette métaphore désigne la beauté extrême de Wallâda : 

 

 هؼ٤ت ٖٓ اُش٣ؾبٕ أصٔش ثبُجذس

 ²ُٞاؽع ػ٤٘٤ٚ ِٓئٖ ٖٓ اُغؾـــش

 

Dans le vers suivant :  

شق ع٘ـــبٙ                ػ٠ِ سه٤ن اُغؾــبة, ٓب اُجذس  

 ³الا ًٞعٜي ُٔــــــــــب                أػبء رؾذ اُ٘وـــبة

 

Le poète fait une comparaison entre sa bien-aimée et la lune, considérant que les reflets de la 

lune à travers les nuages sont semblables à la lumière qui émane du visage de sa bien-aimée 

lorsqu’elle met un voile, à travers lequel sa beauté ne peut apparaître que discrètement. Par le 

voile, le poète signifie la séparation et l’éloignement, pourtant son visage n’a pas cessé de 

briller. 

 

___________________________________________________________________ 

¹ Diwan  Ibn Zaydùn, v : 28 6 29, 390 .  

² Idem, v : 9 – 10, 475.  

³ Idem, v : 7 – 8, p : 410.  
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Le mot lune est largement utilisé chez notre poète, ce qui signifie que la lune fut une référence 

de beauté chez les poètes arabes. La femme fut beaucoup plus comparée à la lune qu’aux autres 

éléments de la nature tel que le soleil. 

 

Il continue dans le vers suivant à comparer sa bien-aimée à la lune tout en lui reprochant 

d’avoir étouffé ses sentiments, il dit : 

¹ هذ ػبم ث٢ ك٢ ؽجي أُزٛت,                  ٣ب هٔشا ٓطِؼٚ أُــــــــشة  

    Dans un autre vers il dit : 

لا أشز٢ٜ               الا ثٞطَ هظــــــشى, ٣ب ٤َُ ؽَ  

 ² ُٞ ثبد ػ٘ذ١ هٔــش١               ٓب ثذ أسػ٠ هٔـــشى

                                       

       Le poète établie une analogie entre la lune effective et la lune fictive personnifié ? La 

première est la lune de la nuit, la seconde est la lune d’Ibn Zaydùn. 

Le poète continue d’évoquer les caractères positifs de sa bien-aimée alors qu’il souffre des 

effets de son abandon. Il espère que ses paroles seront communiquées à Wallâda. Dans le vers 

suivant il dit :  

ٝ اُـظٖ اُز١ اػزذلا, ك٢ ٓطِغ اُؾغٖ,             ٖٓ ٓجِؾ ػ٢٘ اُجذس اُز١ ًٔـــــــــــلا  ³ 

                          

Le poète décrit le visage de sa bien-aimée et le compare à une nuit de pleine lune et son corps 

comme la tige d’une fleur. Le poète voit sa bien-aimée à travers tout objet précieux, ce qui nous 

donne une idée de l’image qu’il se fait d’elle. 

____________________________________________________________________ 

¹ Diwan  Ibn Zaydùn, v : 1, 440. 

² Idem, v : 1 – 2, p : 436. 

³ Idem, v : 1, p : 420. 
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Dans le vers suivant le poète dit :     

ٝٗغش٣٘ب            , علاٙ اُظجب ؿؼب, ٣ب سٝػخ ؽبُٔب أع٘ذ ُٞاؽظـ٘ــب                ٝسدا  ¹ 

 

- Or jardin (de l’amour) ! il y a longtemps que nos regards n’ont cueilli (en lui) de rose  

   ni d’églantine, (fleurs) enlevées par la brise en pleine fraîcheur !  

 

Il représente Wallâda comme un jardin d’où il a cueilli des roses rouges et blanches, symboles 

de la jeunesse et de l’énergie. Le poète évoque ici l’heureux passé, considérant la rougeur et la 

blancheur des joues de Wallâda comme un jardin printanier plein de fleurs diverses. 

Cette image riche et significative démontre la place et le rôle de la nature qu’elle occupe dans 

les sentiments de notre poète ainsi que les poètes andalous. 

Dans un autre poème le poète se rappelle de son passé heureux, en présentant le visage de sa 

bien-aimée comme un soleil qui se prépare à disparaître. Sa bouche dégage une senteur de 

fleurs :    

. ٝ أٗلبط اُش٣بؽ٤ٖ, شٔظ اُٜ٘بس,                  كبٙ ٝ ؿشرٚ, ٣زًش٢ٗ, شخض ² 

                     

    Dans les vers cités ci-dessus, nous avons vu qu’Ibn Zaydùn a décrit la beauté physique de 

Wallâda. A coté cette description, le poète a décrit les bonnes mœurs de sa bien-aimée. 

    La conduite de Wallâda a occupé une place très importante dans la poésie d’Ibn Zaydùn, cela 

est dû probablement aux bonnes relations établies avec Wallâda qui lui ont permis de connaître  

 

____________________________________________________________________ 

¹ Diwan  Ibn Zaydùn, v : 30, 390. 

² Idem, v : 6, p : 26. 
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Les valeurs morales auxquelles elle s’attache. Tous d’abord nous devons signaler qu’Ibn 

Zaydùn qualifie sa bien-aimée de noble, d’oisive et d’aisée. De plus le poète signale que sa 

bien-aimée est une descendante de ‘Abd Šams et qu’elle fait partie d’une famille royale, Il dit : 

.  ي كـ٢ عٟٞ هـِـج٢ أكـٍٞـأٓب ُ,                   أشٔغب أششهذ ٖٓ ػجذ شٔظ          ¹ 

     Ibn Zaydùn ne s’est pas contenté uniquement de parler de la beauté physique de sa bien-

aimée, il a aussi parlé de sa conduite tout en mentionnant la beauté de la nature. 

Wallâda était aux yeux de notre poète une femme qui se distinguait, outre son avantage 

physique, par une forte personnalité, par un comportement irréprochable et un esprit ouvert. 

     C’est une personnalité de grande envergure qui fut à l’origine de plusieurs conflits et 

confrontations entre ceux qui ont voulu se rapprocher d’elle. Parmi ceux était Ibn Zaydùn qui a 

mentionné que sa bien-aimée est née et a vécu dans un milieu aristocratique et qui a reçu une 

éducation de princesse, ajoutons à ces éléments le confort et la finesse, il dit : 

 

1ٝ هذس اٗشبء اُٞسٟ ؽ٤٘ب              , ًؤٕ  الله  أٗشؤٙ              ٓغٌب, سثـ٤ـت ٓـِـي   

2ٝأدٓزٚ اُجشٟ ٤ُ٘ـب              , ارا  رــؤٝد  آدرــٚ   سكـبٛـ٤ــــخ               رّٞ  اُؼوٞد  ² 

 

1- (Issu) d’une lignée royale, on croirait que Dieu l’a fait de musc alors qu’il a créé  

    le commun des mortels de limon. 

2- S’il se penche, il trouve pesantes, à cause de sa vie, les perles des colliers, les anneaux  

    (des bras ou des pieds rendent singuinolente sa chair tendre. 

______________________________________________________________________ 

¹ Diwan  Ibn Zaydùn, v : 3, p : 446. 

² Idem, v : 24 - 26. 
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   Wallâda était aussi dotée de très grandes qualités morales ainsi que l’affirmait respectivement 

Ibn Zaydùn en la décrivant dans les vers suivants : 

 

                 1  هل خـقل عــبذ خوـقل نسحم,             فرظو فرعک بيطلا ةوشنوأ رمخلا

              2 .  ¹ ،            لثمک ىنملا لصولاو يف بقع رجهلا  للعي يسفن نم يدحــــث لتـــہذ

 

 1  -  Elle possède un caractère agréable, allié à un corps parfait 

       Sa grâce est semblable à l’odeur de l’encens ou à la griserie du vin 

 2-  Ses paroles délicieuses confortent mon âme, comme la 

       Réunion avec une aimée après une langue séparation. 

 

      En ce qui concerne le portrait intellectuel de Wallâda. Celle-ci comme nous l’avons déjà 

signalé était une femme poétesse aux idées d’avant-garde, d’une beauté et personnalité 

extraordinaire, possédant une connaissance approfondie de plusieurs discipline notamment des 

lettres, de la musique, du chant. Les termes qui la caractérisent sont très conventionnels comme 

nous pouvons le constater dans ces comparaisons d’Ibn Zaydùn : 

 

1,                ٝ أُلبظٚ ك٢ اُ٘طن ًبُِئُئ اُ٘ضش  

2ٝس٣ـوـزـٚ ك٢ الاسرــشبف ٓــذاّ                   ² 

 

 -1 Sa parole égrène les mots comme autant de perles, 

 2- Et son haleine a la saveur des vapeurs de vin ». 

___________________________________________________________________ 

¹  Diwan  Ibn Zaydùn, v : 24 - 26. 

 ² Idem, v : 8-9, p : 480. 
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   Dans un autre poème Ibn Zaydùn considère que sa bien aimée avait un bon caractère, il dit : 

 

أٝ ٗشٞح اُخٔش            , ٝ ظشف ًـؼشف اُط٤ت,             ٝخـِن ٓـؾـغـٖ, ُٚ خـِن ػـزة  ¹ 

       Nous remarquons souvent que la femme dans la poésie d’Ibn Zaydùn apparaît souvent à 

travers les descriptions de patrie, des villes, des demeures de plaisante, des jardins, des fleurs et 

des fruits.  

 

      Dans les poèmes d’Ibn Zaydùn, le thème central reflète la tristesse ou l’amour selon le 

contenu. Le plaisir de l’amour et l’harmonie apparaissent dans plusieurs descriptions d’Ibn 

Zaydùn composés pendant sa jeunesse lors de sa parfaite entente avec Wallâda. Par ailleurs, 

l’amour d’Ibn Zaydùn est encore plus fort lorsqu’il se sépare de Wallâda et il durera même 

après son installation définitive à Séville. Dans sa poésie, le poète manifeste souvent une telle 

souffrance, un désir si violent de sa bien-aimée que les formes normatives deviennent 

insuffisantes pour les exprimer. Il utilise souvent des exclamations telles que « Ô paradis »,  

« Ô vœu », « Ô jardin », ces expressions sont très fréquentes dans la poésie d’Ibn Zaydùn, qui à 

travers ces éléments imagine sa bien-aimée et révèle son obsession pour la femme et la nature. 

 

 

 

 

__________________________________________________________________ 

¹  Diwan  Ibn Zaydùn, v : 5, p : 457. 
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Chapitre III : 

Les principaux procédés stylistiques. 
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    IV - les principaux procédés stylistiques : 

     7 - la langue et le vocabulaire :  

     La rhétorique occupait une place de choix dans les préoccupations des poètes et des 

prosateurs d’art à l’époque andalouse. Ces derniers accumulaient à loisir les comparaisons et 

les métaphores qu’ils puisaient le plus souvent dans le fonds arabe commun. Cependant ce qui 

les passionnait par-dessus tout, c’était le badin’ (style fleuri), la préciosité du style et l’emploi 

de la rhétorique.  

Amplifiant toujours les modes qui leur venait de l’Orient, les Hispano musulmans ont accordé 

une importance primordiale au badi’e (style fleuri) et al’bayan (art de l’éloquence). 

     Dans cette partie nous allons étudier la rhétorique dans la poésie d’Ibn Zaydùn. Comme 

nous l’avons déjà signalé notre poète était amené de par sa formation classique à respecter 

scrupuleusement la tradition artistique. L’examen de son instrument poétique ne nous réserve 

guère de surprise tant sur le plan de la langue que sur celui des procédés stylistiques et de la 

métrique. 

     7.1 - La langue : 

    Commençons par l’étude de la langue : la langue est le moyen par lequel est constitué un 

ensemble de termes étroitement liés, créant ainsi des images d’expression, que seuls les poètes 

sont capables de déchiffrer ses symboles. C’est un moyen pour exprimer une expérience et la 

transmettre au lecteur. 

   En ce qui concerne la langue poétique, le choix de la diction, la structure linguistique 

réussie aussi bien que la clarté de sens permettent la transmission poétique au lecteur. Un 

poète doué se reconnaît à travers l’étude des phénomènes linguistiques dans sa poésie aussi 

bien au niveau syntactique qu’au niveau sémantique.  
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 Comment Ibn Zaydùn s’est servi de la langue dans sa poésie ? en étudiant sa poésie, nous 

constatons le vocabulaire employé par Ibn Zaydùn est celui que nous retrouvons 

ordinairement chez tous les poètes et dans lequel nous reconnaissons plusieurs niveaux, 

chacun renvoyant à une époque donnée, ce qui reflète bien les différentes influences subies 

par le poète et le caractère traditionnel de sa formation que nous pouvons définir en reprenant 

cette citation à M.Blachère :  

" Ici doit être rappelé l’existence d’un panthéon poétique dont les représentants sont 

   vénérés sous la pression d’un consensus auquel chacun se soumet. " ¹  

il est donc normale de trouver un vocabulaire propre à la poésie ancienne. 

      Ibn Zaydùn respectait scrupuleusement la tradition poétique lorsqu’il composait un 

panégyrique ou un autre thème, mais en évoquant son amour pour Wallâda, il prenait plus de 

liberté et faisait preuve de plus de spontanéité, l’inspiration l’emporte alors sur le métier. 

    Par ailleurs, la quasi-totalité de ses écrits révèle un aspect religieux clairvoyant. Son 

vocabulaire contient une terminologie religieuse d’environ 65 mots, répartis entre 32 poèmes 

de l’ensemble du recueil ¹. La présence de ces références à la religion varie d’un poème à 

l’autre montre qu’Ibn Zaydùn n’était pas un homme dont la croyance était fragile. Au 

contraire, celle-ci occupait une place constante dans sa production littéraire. 

     7.2- niveau syntactique : 

     Le poète utilisait un vocabulaire courant, clair et simple. Les pièces sont généralement 

caractérisées par leur simplicité lexicale. En d’autres termes, le lecteur contemporain trouve  

_________________________________________________________________________ 

¹ Régis BLACHERE : histoire de la littérature arabe : des origines à la fin du XI ème siècle de J.C, 1966.   

 .4004   الكىيت -هؤسست جا ئسة عبذ العسيس سعىد البابطيي للإبذاع الشعري –للذكتىر فىزي خضر  – عٌاصر الإبذاع الفٌي في شعر ابي زيذوى ²
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du plaisir en lisant ces vers et n’éprouve aucune difficulté à en comprendre les termes. En  

revanche le poète utilisait d’autres techniques pour la qasida. Parfois ses qasidas sont 

caractérisées par la rudesse du style, la fermeté des mots, leur gravité et vigueur poétique. Le 

vocabulaire y est recherché et parfois archaïque. D’une part pour montrer sa supériorité de la 

culture arabe, d’autre part pour de prouver son attachement aux sources culturelles classique.  

    Dans l’œuvre poétique les mots ont deux fonctions : la première fonction est la composition 

du sens et sa transmission vers le lecteur, et la deuxième fonction est la constitution 

grammaticale de la phrase. Nous trouvons par exemple dans la poésie d’Ibn Zaydùn des 

phrases qui débute par des vers, autres par des mots, et autres par des prépositions. En 

étudiant ces phrases nous remarquons que les phrases qui débutent par un verbe ont une 

impact plus fort que les autres phrases parceque la phrase verbale est lié avec le temps. Et 

nous, nous avons déjà vu qu’Ibn Zaydùn exprime son expérience et son évolution dans le 

temps : le passé et le présent ce qui a reproduit une forte relation entre le poète et le lecteur. 

La phrase verbale est plus omniprésente que la phrase nominale dans la poésie d’Ibn Zaydùn. 

Nous donnons ici le nombre de chacune ¹ : 

1 - une phrase verbale : 93. 

    2 - une phrase nominale : 75. 

  7.3 - la phrase verbale :  

 Ibn Zaydùn a utilisé la phrase verbale pour exprimer une action dans le temps (présent ou    

passé). En analysant la composition grammaticale dans sa poésie, on peut observer la 

prédominance de la forme verbale, on trouve des images avec un verbe passé, comme :  

 

 

__________________________________________________________________________________________________
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٣1ج٤ٌــــــــــــــــ٘ب                 بد ــهذ ػ, أٗغب ثوشثْٜ        ٘ب   ــــــــؾٌــاُضٓبٕ اُز١ ٓب صاٍ ٣ؼ إ   

2                 ٘بــــــــــــــــش ا٤ٓــكوبٍ اُذٛ, كذػٞا          ثؤٕ ٗـض, ؿ٤ع اُؼذٟ ٖٓ رغبه٤٘ب اُٜٟٞ  

3                ¹٘بـــــــــــٞلا ثؤ٣ذ٣ــٝاٗجذ ٓب ًبٕ ٓٞط          ,بـــــ٘ـــــكبٗؾَ  ٓبًبٕ  ٓؼوٞدا  ثؤٗلغ  

1- Que l’époque qui, hier encore, nous égayait, aujourd’hui excite nos pleurs. 

2- L’amour dont nous abreuvions, nous valut des haines tenaces, nos rivaux  

     nous souhaitèrent d’en suffoquer, et le temps les exauça.  

3- Alors nos attaches se sont disloquées et nos liens rompus. 

 

  On trouve aussi des images utilisant un verbe au présent, comme :  

²بـــٝلا إٔ رغشٝا ًبشؾب ك٤٘, ٓب ؽو٘ب إٔ روشٝا ػ٤ٖ ر١ ؽغذ          ث٘ب   

- De quel droit charmez-vous nos rivaux, et réjouissez-vous ceux qui nous ont  

   en haine ?  

  Ibn Zaydùn a beaucoup utilisé le temps de l’impératif. Il en existe 5 exemple des images avec 

un verbe à l’impératif : vers 17, voir aussi vers : 20, 22, 46 dans le même poème ³.   

Le futur il est peu fréquent dans la poésie d’Ibn Zaydùn car il vivait sa nostalgie dans un   

cadre du passé, au temps ou il côtoyait Wallâda. 

    Cette composition verbale des images est marquée par la prédominance du passé dans 

l’imagination poétique d’Ibn Zaydùn profondément nostalgique à une époque maintenant 

révolue, où Wallâda semblait tellement proche de lui, partageant son amour et écoutant ses 

poèmes, émerveillée par la fougue de ses sentiments pour elle. Ce passé quasi- 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ diwan Ibn Zaydùn, v : 4, 5,6, p : 387. 
²  Idem, v : 11, p 387 

³ Idem, v : 17, 20,22, 46, p 387 
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paradisiaque étend sa lumière jusqu’au présent, saisi et ressaisi perpétuellement par une 

mémoire, ruminé délictueusement mais vainement. En effet, cette faible lueur nostalgique 

brille seulement dans une nuit sans lune, ni étoiles, où le cœur peiné et souffrant d’amour et 

d’échec, et le regard plaintif et vagabond, vers d’autres lieux, d’autres temps, le poète 

découvre son paradis perdu… les images utilisant une forme  verbale impérative constituent 

un moment de dialogue ou plutôt un moment interro-gatoire où le poète demande au monde 

naturel qui l’entoure de le joindre à son amante, lui communiquer son amour, l’aider à toucher 

son rêve de la voir, lui tracer son chemin vers elle, une lueur dans un horizon obscur. 

   Quant aux phrases verbales on les retrouve sous trois formes : affirmative, négative et 

interrogative.  

    7.3.1 - La Phrase Verbale Affirmative            

    On emploie l’affirmation رؤ٤ًذ pour faire éloigner l’incertitude chez le poète, et elle est aussi 

utilisé pour approfondir la condition et de ce qui la lie dans l’âme de l’auditeur. Ibn Zaydùn a 

employé des images de locutions différentes pour affirmer la phrase verbale conditionnelle. 

La lettre de conjonction ) هذ , peut être ) est la plus utilisé chez Ibn Zaydùn pour exprimer 

l’affirmation, il dit dans l’un de ses poèmes :  

                          ¹ ًؤٕ ػش٢ اُوطش ك٢ شبؽئ اُٜ٘ش,       ٝ هذ صٛشد ك٤ٚ الأ صاٛش ًبُضٛـــش

   

L’exemple précédent met au clair l’emploie de l’affirmation et ses différentes expressions 

dans les poèmes d’Ibn Zaydùn ; et cela lui permit d’exprimer avec loyauté ses sentiments. 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : :1, p: 499. 

 

 



                                                                      267       

     7.3.2 - La Phrase Verbale Négative  

    La négation est un style linguistique utilisé pour la contradiction et la critique, on emploie 

les conjonctions de négation dans la phrase verbale dans les temps passé, présent, 

et le futur. Et les conjonctions de négation du verbe au passé sont : ُٔب ٝ ُْ  et les conjonctions 

du présent ٓب  ٝ لا  et du futur : ُٖ. 

     Ibn Zaydùn a utilisé la négation dans la phrase verbale avec ces différents cas, il dit dans 

l’un de ses poèmes : 

 ٝهبد٢ٗ اُٜٟٞ, كبٗوذد ؽٞػب,          ٝ ٓب ٌٓ٘ذ ؿ٤شى ٖٓ ه٤ـــــبد١ ¹

- Tu m’as apprivoisé, et je me laissai guider, a toi seule j’ai accordé le privilège  

   d’être maîtresse.  

  Ibn Zaydùn a employé la lettre de conjonction de négation )ٓب( dans la phrase négative au 

passé.  

Dans les poèmes du poète la phrase verbale négative est utilisée dans le temps du passé et le 

présent; en employant des lettres de conjonction de négation, comme ( ٍ , ُٔب , ٓب , ُْ ( , par 

contre il n’a pas utilisé la négation dans le futur, peut - être parcequ’il espérait que le futur lui 

ramènerait ce qu’il avait perdu dans le passé, et ce qu’il perd dans le présent. Ce qui veut dire 

qu’il a peur que le futur lui fera souffrir, en prenant ou plutôt ne pouvant pas réaliser ce qu’il 

espérait à savoir le retour de sa bien-aimée.  

    7.3.3 - La phrase verbale interrogative : 

    Il y’a deux sortes d’interrogations : la première est l’interrogation qu’on emploie pour 

comprendre en utilisant un point d’interrogation bien particulière, et la deuxième est 

l’interrogation théorique ثلاؿ٢  qu’on utilise pour nier, blâmer, ou exprimer la supériorité ou 

l’humiliation. L’interrogation peut dépasser ses significations d’origine, à d’autres styles 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v:  1 , p:  456. 
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Théoriques comme : la lenteur, l’exclamation, le souhait, l’espérance, et ce genre théorique 

est le plus utilisé dans l’oeuvre poétique arabe en général, à cause de ses images artistiques, et 

son style linguistiques. Ce genre de style était préféré aussi par notre poète, nous le 

remarquons dans le vers suivant :  

 أٓب ٣ٔؾ٠ ػزبثي ًَ ٣ــّٞ؟       أٓب ٣شع٠ ا٠ُ ٝ طَ ٝطٍٞ؟¹

 

   Le poète pose une question à sa bien aimée, et il n’attend pas la réponse, mais par contre, il 

espère l’arrêt des reproches qu’elle lui adresse lors des conversations et il espère réaliser une 

rencontre avec elle. Donc l’interrogation ici a un but théorique qui exprime le souhait. Il dit 

dans un autre contexte :  

    أأعِت ٖٓ ٝطبُي ٓب ًغ٤ـذ؟      ٝاػضٍ ػٖ سػبى ٝهذ ٤ُٝــذ؟ ²          

 

     Dans ce vers Ibn Zaydùn décrit son angoisse sentimentale en utilisant l’interrogation de 

désapprobation. Il reproche sa bien aimée qui a coupé les liens entre elle et lui ; et qu’elle ne 

lui accorde pas son amabilité, ni son consentement, car il avait rencontré beaucoup de 

désagrément à cause d’elle et sa passion ardente. 

Dans un autre vers, il dit : 

 

 ٛلا ٓضعذ ُؼبشو٤ي علاكٜب           ثجشٝد ظِٔي أٝ ثؼزة ُٔــــــــب ³          

 

 

________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v: 4, p: 446. 

² Idem, v: 1, p: 54. 

³ Idem, v: 1, p: 111. 
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Dans cette image, où s’associe l’interrogation et souhait, le poète évoque deux éléments bien 

unis à savoir : le vin et le plaisir, il espère que sa bien-aimée mélange les verres du vin avec sa 

salive agréable au goût et fraîcheur. Ici l’interrogation exprime le souhait en utilisant un beau 

rythme linguistique. 

   A partir les exemples précédentes, on remarque qu’Ibn Zaydùn a employé l’interrogation 

rhétorique dans ses poèmes, dans un style clair, facile à comprendre par le lecteur avec une 

profonde sensation dans les cœurs, qui attirent les âmes au côté de lui.  

Comme Ibn Zaydùn est un grand fan de la poésie ancienne, nous retrouvons des termes de la 

période préislamique dans sa poésie comme la description des ruines et le départ de la bien 

aimée.  

En plus d’une diction ancienne, Ibn Zaydùn a présenté des images naturels d’actualité, ce qui 

fait que la plupart de ses poèmes sont riches en termes doux, utilisés dans des expressions 

linguistiques dérivées des voix des oiseaux, de l’eau et de tout ce qui bouge dans la nature.   

Dans certains de ses poèmes, Ibn Zaydùn dépasse l’élément de la langue pour dépendre de 

son sens interne de mélange entre le monde d’expérience poétique et les constituants 

linguistiques. En utilisant des termes anciens, il tenta de créer une certaine harmonie entre le 

passé- qui n’est plus- et le présent où il vit.  
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     8 - Le style :   

     Après l’étude des poèmes d’Ibn Zaydùn nous constatons que la persévérance et la 

répétition sont deux aspects omniprésents dans son style. En guise d’explications, nous 

avançons l’hypothèse, selon laquelle notre poète avait le souci de convaincre les autres par ses 

idées et de les amener à son point de vue. A ce sujet, nous attirons l’attention sur un fait, c’est 

que la répétition et l’uniformité ne sont pas, en général, tolérées. Mais son génie, son art de la 

variété lui ont permis de présenter les mêmes arguments sous un aspect toujours nouveau. Le 

poète tire même de ces répétitions berceuses un effet esthétique original.   

Ibn Zaydùn, auteur au style pur et à la forme à peu prés complètement classique, aux qualités 

très personnelles, était digne de servir de modèle aux poètes postérieurs.    

La simplicité dans l’expression, est l’une des qualités de styles frappante dans les poèmes 

d’Ibn Zaydùn, il compose ses poèmes avec spontanéité, qui pousse à l’éblouissement comme 

le décrit dans l’un de ses poèmes :  

 ٓب ُز ٢ُ هشة اٗظ أٗذ ٗبصؽــــخ        ػ٘ٚ, ٝلا عبؽ ػ٤ش ُغذ ك٤ٚ ٓؼ٠ ¹

 

Celui qui se concentre sur ce vers trouve un style très simple, il est possible a ce qu’il soit 

utilisé par tous, peuvent l’utiliser dans leur vie quotidienne, et malgré cela, quand Ibn Zaydùn 

s’exprime, on sent la beauté des paroles, même s’il est loin de toutes imagination artistiques, 

ce qui montre que le poète possède des atouts linguistiques solides.  

 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 414 :   
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On lui accord une attention bien particulière à cause de ce que contiennent ses poèmes, d’une 

loyauté exemplaire qui fait vibrer les cœurs. Il dit, dans l’un de ses poèmes : 

 ٓب اُز١ ػـشى ُٞ عـــــ          ــــــش ثٔشآى اُؾض٣ـــــــــــــٖ؟¹

  

Ces expressions simples, ont une profonde sensation dans les cœurs, qui attirent les âmes au 

côté du poète, cela permet au lecteur de vivre son expérience et ces souffrances, ce qui laisse 

tout poète espérer. Et souvent on trouve que l’auditeur attend que le poète lui présente des 

richesses linguistiques sans le moindre effort, et sans devenir insomniaque par la fatigue à la 

suite de la recherche, et Ibn Zaydùn a pu atteindre ce but dans la plupart de ses écrits. Il a 

entretenu ses expressions de tous obstacles linguistiques, et c’est à cause de son style simple 

et clair qu’Ibn Zaydùn a pu être l’exemple élevé parmi les grands poètes de son temps. Et ils 

ont fini par suivre le même chemin dans la production poétique. 

Chaque écrivain ou poète a sa propre particularité de style différente qui fait ses créations 

aussi différentes des autres écrivains. 

Il existe plusieurs types de style dans la poésie d’Ibn Zaydùn, on les limite en ce qui suit : 

   

8.1 - Le style attribut الأسلىب الخبري : 

 C’est la façon de parler pour faire passer un message ; et l’attribut à une constitution soit 

véritable ou mensongère ; et sa franchise est identique à la réalité, son mensonge n’est point 

identique à la réalité. Ibn Zaydùn a utilisé le style attribut dans ses poèmes pour exprimer des 

thèmes différents, parmi elle, le consentement de ce qu’il lui fait l’aimé, il dit aussi : 

 

_________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 402 :   
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  اُظجش شٜذ ػ٘ذٓب عشػز٢٘        ٝاُ٘بس ثشد ػ٘ذٓب اط٤ِز٘ــ٠ ¹

            

Il informe sa bien aimée qu’il est consentant pour ce qu’elle lui a fait, et à la fois il ne se lasse 

jamais malgré le mal qu’elle lui fait subir. Il dit que sa patience est semblable d’un rayon de 

miel, et qu’il a sentie la fraîcheur et la paix à cause du feu de son amour. 

 

    Le style attribut dans la poésie d’Ibn Zaydùn prend le but d’une simple information que 

l’interlocuteur reçoit et découvre plusieurs conceptions comme : le consentement, 

l’éloignement, la privation et la vanité, la grâce, et la demande du pardon. En fin nous 

remarquons que le style attribut a donné au poème d’Ibn Zaydùn une beauté et une douceur 

bien remarquable.  

 

     8.2 - Le Style Rédacteur الأسلىب الإًشائي :  

    C’est un style de communication qui ne se confirme pas d’être décrit par celui qui le dit, ni 

par la loyauté ou le mensonge. La rédaction c’est une demande qui convoque un demandeur, 

qui ne peut être réalisé dans le temps de la demande. 

    Le style de rédaction donne aux poèmes la douceur, car il attire l’intention du locuteur a 

partir les images employées comme : le souhait, l’interrogation, l’ordre, la négation, l’appel, 

la condition, le serment, et l’invocation, etc.… On donne quelque exemple : 

 

 

______________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 4, p : 426 :   
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    8.2.1 - L’appel : le style de l’appel est très fréquent dans la poésie d’Ibn Zaydùn, l’appel 

est synonyme de la perte ; le poète a perdu sa bien aimée, et cette situation est cause d’une 

expérience difficile, c’est pour cela il emploie abondamment les appels dans ses poèmes, en 

utilisant les lettres de conjonction d’appels comme la lettre  )الهوسة(,  il dit dans l’un de ses 

poèmes : 

 

  أأؽجبث٘ب, أُٞد ثؾبدس ػٜـــذٗب        ؽٞادس لا ػوذ ػ٤ِٜب, ٝلا ششؽ¹ 

 

Dans ce vers le poète appelle ses aimés pour leur dire que le temps et les circonstances ont 

suffit de disperser leur moments de joie et plaisance. 

  

8.2.2 - L’interrogation : l’interrogation est très fréquente dans la poésie d’Ibn Zaydùn. 

Dans le vers suivant le poète a employé )الهوسة( pour exprimer l’interrogation : 

 

  أٛبعش١...أّ ٓٞعؼ٢ رؤ ٗـ٤ــــجـب   

 ٖٓ ُْ أعؾ ٖٓ ثؼذٙ ٓشـشٝثـــب؟ ²

    On remarque ici, que le poète a employé l’interrogation de réprobation (  الاستفهام     

 il s’adresse à sa bien-aimée en lui disant qu’il a oublié le goût de vivre à cause de ,(الإستٌكاري 

son abondement et ses reproches. 

 

________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 2, p : 61.   

² Idem, p : 486 :   
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Le poète a aussi utilisé le point d’interrogation )هـل( pour exprimer l’interrogation dans le 

vers suivant : 

 َٛ ُذاػـ٤ــي ٓغــــ٤ت؟         أّ ُشبًــ٤ـي ؽجــــ٤ــت؟¹

 

On remarque que l’interrogation dans ce vers exprime l’espoir, et le souhait, le poète espère 

que sa bien aimé répond à ses appels, et ensuite il espère qu’elle devient son médecin pour le 

guérir de sa souffrance. 

 8.2.3 -La négation : c’est une image du style rédacteur, il a une seule lettre )لا( conjonction 

d’affirmation, et Ibn Zaydùn l’a utilisé dans plusieurs contexte comme : 

 

    ارا ك٤ٚ ٖٓ ػٞص اُٞطبٍ عـذاد       لا روطؼ٢ طِخ اُخ٤بٍ رغ٘ـــجب ² 

 Le poète s’adresse à sa bien aimée et lui interdit de le priver de son ombre car il y trouve une 

réconciliation de la souffrance qu’il vit à cause de son éloignement.  

 

 

 

 

 

 

 

 

________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 1, p : 411 :   

² Idem, p : 495.   
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9 - La science du Bayane (l’art de l’éloquence) : 

         Dans cette étude, nous aborderons la question de l’image, nous analyserons ses 

relations, leur fonctionnalité sémantique et poétique et ainsi leur valeur créatrice. Nous nous 

arrêterons également sur la nature des images déployées mettant en évidence celles qui 

passent de l’abstrait au concret, qui tiennent lieu d’impressions spontanées, directes, ou bien 

sont de simples effets de stylisation.  

    L’image est un moyen d’expression poétique dont le but est la transmission de scènes et 

d’expériences vues et vécus par le poète à travers l’imagination, la comparaison etc. l’image 

poétique peut refléter la réalité purement et simplement ou y rajouter d’autres images 

inspirées par l’état même du poète. L’imagination est un élément essentiel dans toute 

créativité, en particulier la poésie qui s’élève vers un monde libre de toutes contraintes. C’est 

le but du poète qui use de son imagination pour fuir un monde réel limité.       

     Pour mieux cerner cette question de l’image dans la poésie d’Ibn Zaydùn, nous allons 

étudier les deux figures de l’image : la métaphore et la comparaison. 

        

    - la comparaison et la métaphore : 

Il existe une liaison très forte entre ces deux figures dans la critique littéraire, poétique 

notamment. 

     9.1 - la métaphore : avant de passer à l’étude de la métaphore chez notre poète nous en 

donnons une définition pour bien la différencier de la comparaison : c’est l’expression 

transférée de son contexte original vers un autre, pour un but bien précis : explication de sens, 

l’insistance ou l’exagération. Son impact est plus fort que la réalité. Voici la définition de la 

métaphore que nous empruntons à H. Morier :  

    " Présentée sous forme d’une comparaison abrégée, sans recours à aucun terme 
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 introducteur tel que « comme », « ainsi que », « « de même que », « pareil à » ou « à 

l’instar », la métaphore usuelle substitue purement et simplement le mot image au mot 

objet de la comparaison " ¹.   

Ainsi le poète peut dire sous forme de comparaison : « j’ai vu paraître ma bien aimée belle 

comme l’astre lunaire » et dans une métaphore : « j’ai vu paraître l’astre lunaire ». Un des 

procédés métaphoriques les plus courants consiste à prendre l’objet comparatif pour réalité et 

à faire dépendre de lui dans un complément, l’objet comparé : à partir de la comparaison 

suivante : « la nuit s’étend comme un oiseau déployant ses ailes », on tirera la métaphore : 

« les ailes de la nuits ». 

     R. Waltz souligne davantage la différence qui existe entre ces deux formes d’images :  

" De la comparaison à la métaphore, il n’y a semble- t- il qu’un pas. Cependant un abîme 

les sépare. La métaphore n’est pas en effet, une comparaison abrégée ou condensée, une 

réduction de comparaison. Elle est une image à part, sui generis, résultant d’une 

opération mentale toute différente. La démarche de l’esprit qu’elle suppose et qu’elle 

exige est à la fois beaucoup plus vigoureuse et plus rapide " .² 

       

         L’étude des métaphores chez Ibn Zaydùn s’avère difficile étant donné leur nombre et leur 

variété. A la lecture de sa poésie on constate un recours massif à la métaphore en tant que 

mode d’expression des pensées, affects et émotions du poète. Il puise dans la nature ses êtres, 

formes, couleurs, objets, variations, etc… une grande capacité d’expression visuelle et 

sensorielle. Ces images naturelles, de par leurs formes, et leurs mouvements mettent en scène, 

ou mieux en tableau, un moi, une âme dans leurs différents états et moments. S’y  

_________________________________________________________________________ 

¹ hamdan HADJADJ : vie et œuvre du poète andalous ibn khafadja, , p : 197 

² Dialogues/Sénèque, textes établis et trad. par René Waltz et A. Bourgoy, 1992.  
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instaure un jeu de miroir où la nature et ses éléments réfléchissent une intériorité dans ses 

variations et sa mouvance. La construction de ce type d’image picturale permet de passer de 

l’abstrait, tels l’émotion, la peine, la joie d’aimer, le manque, le destin, au concret ou plutôt de 

saisir celui- là à travers la visibilité de celui-ci. On trouve plusieurs cas de ce type d’image, 

par exemple : les premiers vers de son célèbre poème al nûnya ¹. Dans le deuxième vers du 

même poème, le poète déploie une image où la mort prend la forme et les gestes d’un humain, 

elle salue. Le vers 31 du même poème en déploie une autre où la vie serait un jardin 

éparpillant ses fleurs de rosier et leurs parfums suaves, il dit :  

²٘بـــٝ ُزاد أكب٤ٗ, ٜب         ٠٘ٓ ػشٝثبــٝ ٣ب ؽ٤بح ر٤ِٔ٘ب ثضٛشر  

- O vie dont nous avons goûté les fruits de désirs variés, et de plaisirs multiples.  

    Ibn Zaydùn était très attaché à la nature ce qui lui a permis d’imaginer des scènes 

extraordinaires associant le soi, la nature et la réalité dans ses descriptions. A travers ceci le 

poète a pu nous associer à ses sentiments de bonheur et de tristesse.   

     le poète utilise également un second type d’image différend du premier, en ceci qu’elle n’y 

joue pas le rôle d’un mode d’expression visuelle de quelque chose d’abstrait, tel la vie, mais 

sert à redoubler, accentuer, et figurer un concert afin de mieux l’approcher, l’exprimer, le 

manifester. On trouve plusieurs exemples de ce type d’image³. Ainsi le vers 12 met en rapport 

figuratif les yeux et la source d’eau, les larmes coulent comme les eaux jaillissent de la terre, 

inépuisables.  

بـــــشٞهب ا٤ٌُْ ٝ لا علذ ٓآه٤٘        كٔب اثزِذ عٞاٗؾ٘ب, ث٘زْ ٝث٘ب  4 

________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v: 1, 2, 5, p: 390 

² Idem, v: 31, p: 390. 

³ Voir les vers : Diwan Ibn Zaydùn, v : 12, 17, 21, 22, 24, 25, 27, 28, 30, 42, p : 388. 

4 Diwan Ibn Zaydùn, v : 12, p : 387. 
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- Vous vous êtes éloignée, et nous de même, nos flancs se sont desséchés à cause  

   du violent amour que nous avons pour vous et nos larmes n’ont point tari.  

 

   On trouve également trois cas de métonymie ¹ : Le vers 14, par exemple, par un jeu de mots, 

renferme un champ sémantique particulier où le nom d’une couleur désigne de façon 

condensée et générale à la fois l’expérience du poète : 

² ٝ ًبٗذ ثٌْ ث٤ؼب ٤ُب٤ُ٘ب, ذد         عٞداـــــكـ, ؽبُذ ُلوذًْ أ٣بٓ٘ب  

 

-  en vous perdant, nos jours sont devenus noirs et nos nuits blanches.  

 

Enfin, on y trouve deux cas de synecdoque seulement : vers 4, 45. Ainsi, le vers 45 exprime 

une image où le rapport contenu/ contenant s’inverse, en soulignant l’effet de détente et de 

sérénité provoquées par un verre (de vin), ou le sentiment et le plaisir de distraction et 

d’enchantement causés par les cordes (d’un instrument de musique) :   

 

   ³٘بـــٝلا الأٝربس ر٤ِٜ, ع٤ٔب اسر٤بػ,          ٖٓ شٔبئِ٘ب, لا أًئط اُشاػ رجذ١

 

-ni les coupes de vin ne font manifester par notre esprit un signe de quiétude, ni les  

 cordes des instruments ne peuvent nous divertir. 

 

__________________________________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 14, 26, 27.  

² Idem, v : 14, 26, 27, p : 388 

³ Idem, v : 45, p : 392. 
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Ainsi, le poète emploie des images simples et expressives, empruntées au monde naturel : 

elles reflètent ses pensées, ses sentiments et ses émotions.  

 

     A ce propos, nous devons souligner un fait particulier dans la poésie arabe andalouse : 

c’est le rôle tenu par la nature, grande inspiratrice des poètes d’alors. En effet, la beauté des 

paysages, la douceur du climat imprègnent le cœur et accentuent les émotions. De grands 

poètes andalous ont intégré le monde naturel dans leurs écrits, ont en fait une source 

d’inspiration, un miroir à leurs affects, une forme d’expression imagée. Ils y puisaient des 

formes, couleurs et sensations de leurs amours, peines, espoirs, celles de leurs amantes. 

Celles-ci sont peintes dans un tableau d’amour mêlant bourgeon fleurissant, roses doucereuses 

ou épineuses imbibées d’humidité des brises de mer, le bleu argenté des nuits de pleine lune, 

les éclairs des temps orageux, etc.…  

 

       Cet aspect est profondément présent dans la poésie d’Ibn Zaydùn, la nature, peinte et 

saisie dans la multitude de ses situations et moments réfléchit les affects du poète dans la 

diversité de leurs états. Elle constitue ce langage d’amour particulier et intime entre lui et 

Wallâda. 

     Il existe beaucoup d’influences qui ont fait bouger l’imagination artistique chez Ibn 

Zaydùn. Ces influences sont considérées comme des sources qui ont jaillies dans ses poèmes 

des espaces riche de l’image artistique : la nature reste la source principale des constitutions 

des images artistique dans les poèmes à cause de sa beauté frappante et ce qui l’entoure de 

secrets, c’est pour cela, la nature a été le moteur principal de l’imagination du poète.  
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La nature était une source riche d’où a puisé Ibn Zaydùn ses images artistiques quand il dit :  

 

  اُْ ٣بٕ إٔ ٣ج٠ٌ اُـٔبّ ػ٠ِ ٓضـِــ٠؟          ٣ٝطِت ربسٟ اُجشم ٓ٘ظِذ اُ٘ظـَ؟        

  ٝٛلا هبٓذ أٗغْ اُِـــ٤َ ٓؤرـــــــٔــب            ُز٘ذة ك٢ الأكبم ٓبػبع ٖٓ رزِــــ٠؟        

 ُٝٞاٗظلز٠٘-٠ٛٝ أشٌـبٍ ٛٔزـــــ٢           لأُــوذ  ثب٣ذٟ اُزٍ ُٔب سأد رُــــــ٢                     

 ٝلاكزوشد عجغ اُـــضشا٣ب ٝؿبػـــٜب            ثٔطِؼٜب ٓب كشم اُذٛش ٖٓ شـــِٔـــ٢         

 ُؼٔش ا٤ُِب٢ُ...إ ٣ٌٖ ؽبٍ ٗضػــٜب       ُوذ هشؽغذ ثبُ٘جَ ك٠ ٓٞػغ اُ٘ــج¹َ        

 

    Dans ces vers, Ibn Zaydùn mélange entre ses sentiments et la nature et tout ce qui l’entoure. 

C’est une manière pour décrire ses douleurs et ses souffrances. Ces images étaient le meilleur 

moyen pour exprimer ses sentiments et ses pensées. Le poète dit dans ce fragment : 

 ُـــوــذ ؽبٕ ُِــــٔــبّ إ ٣٘زث٠٘, ُِٝجشم إ ٣ـــغـــَ عـــ٤ــلــٚ ٓطــبُــــجب ثضـــبسٟ                           

 ٝٛلا اهبٓذ اُ٘غّٞ ٓبرٔب ر٘زة ك٤ٚ رًشٟ اُؾغٖ ٝاصبسٟ اُط٤جخ اُز٠ ثزدرٜبالاؽذاس ؟ ²                        

                             

  Nous constatons la capacité d’Ibn Zaydùn à utiliser des images au point où il mélange entre 

les éléments de la nature et ses sentiments. Il utilise les nuages pour exprimer les pleures 

ensuite il met une relation entre la pluie de ces nuages et les larmes des yeux, et il établie une 

comparaison entre les éclairs, leur lumière brillante et leur rapidité, et le sabre qui bouge 

rapidement dans l’air et tombe sur celui qui mérite la vengeance ext...³ 

_________________________________________________________________________ 

 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 43. 

² Idem, p : 392. 

³ Idem, p : 474, 386,434.. 
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    Toute fois, l’image poétique chez Ibn Zaydùn utilise uniquement la forme métaphorique et 

analogique. Elle reste très représentative, le poète exprime ce qu’il pense ou sent dans ce qu’il 

voit. Ses images déploient un champ sémantique où les choses dans leur sensualité et leur 

visibilité représentent, tiennent lieu de quelque chose d’autre : un affect, une pensée, un 

sentiment. Ce rapport dual traversant les images du poème, entre un abstrait et un concret 

constitue une caractéristique fondamentale de notre poète. 

   On peut comprendre ainsi le manque d’unité entre les diverses images éparpillées dans la 

poésie d’Ibn Zaydùn. Elles ne s’organisent pas dans un cadre structurel global qui leur 

donnerait leurs places, fonctions et sens. Chaque image existe par elle-même dans son 

autonomie propre, elle tient lieu d’un sentiment ou d’une idée spécifiques qu’elle représente 

et manifeste. Le poète connaît des états d’affects différents, joyeux jusqu’à l’ivresse et 

souffrant désespérément. De ce fait les images sont multiples suivant les ondulations de ces 

états.  

      Pour conclure on peut dire qu’Ibn Zaydùn s’adresse à Wallâda à travers des poésies 

lyriques, contenant une rhétorique recherchée et débordant de métaphores. Il met en œuvre la 

totalité de ses dons poétiques et artistiques. Il utilise le meilleur de son talent dans le but de se 

concilier à nouveau les faveurs de Wallâda.  

 

      9.2 - la comparaison :  

     Dans la rhétorique classique, la comparaison est considérée dans son double aspect, d’une 

part, comme figure de rhétorique de mot et d’autre part en tant que figure de pensée. Ce 

procédé par lequel :  

" L’écrivain recourt au pouvoir émotionnel et figuré de l’image pour éclairer une idée 
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 exprimée dans un premier terme qui demeure le terme privilégié "  ¹ 

 est très fréquemment employé dans la poésie d’Ibn Zaydùn. Cependant, on ne doit 

aucunement céder à leur confusion, comme ont tendance à le faire certains critiques. Et S. 

Ullman a entièrement raison quand il souligne que :  

" Une même analogie s’exprime très souvent, dans le même texte, tantôt par des 

comparaisons, tantôt par des métaphores, une séparation systématique des deux types, 

que préconisent certains auteurs, fausserait donc la perspective de la recherche : elle 

empêcherait le critique d’entrevoir le terme général des images et les tendances 

profondes qui régissent leur genèse. "  ² 

 

      Le terme comparaison désigne à la fois dans le grec ancien et le français, toute action de 

transformation, il désigne plus précisément dans la rhétorique une transformation sémantique. 

Quant à celui de métaphore, il possède un sens précis et limité/ un figure de style. En fait, 

d’une part, il ne doit pas y avoir une séparation stricte et formelle entre la comparaison d’un 

côté et la métaphore de l’autre, dans la mesure où il s’agit de deux cas de figures d’une même 

réalité : l’image.  

      S’il est vrai que la comparaison sort du passé, surgit du souvenir, il est normal qu’Ibn 

Zaydùn ait recours à la nature dont il a sa vie durant contemplé les aspects variés et 

changeants et qu’il ait fait intervenir les phénomènes et les éléments qu’elles renferme pour 

éclairer ou embellir l’idée exprimée dans le premier terme. Ainsi les éléments de la nature 

sont très souvent mentionnés dans le diwân pour exprimer la comparaison entre la nature et  

 

_________________________________________________________________________ 

 

¹ hamdan HADJADJ : vie et œuvre du poète andalous ibn khafadja, p : 188. 

² Idem, p : 189. 
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sa bien-aimée Wallâda. Ibn Zaydùn s’adressait parfois à Wallâda en utilisant des images 

clichées, dont cette comparaison avec les astres, comme : 

1ثَ ٓب رغ٠ِ ُٜب الا أؽب٣ـــ٤ـــــ٘ب              ,        ًبٗذ ُٚ اُشٔظ ظئشا ك٢ أًِزـــٚ   

2           ¹ رؼ٣ٞزا ٝ رض٤٣٘ب, صٛش اٌُٞاًت          ًؤٗٔب أصـجزـذ ك٢ طؾٖ ٝع٘ز٤ـــٚ  

 

1- c’est le soleil même qui lui a tenu lieu de nourrice derrière ses voiles, mais elle  

     ne s’est montrée à lui que rarement. 

2- On dirait que s’est fixée sur le plat de sa joue, protection de parure, la splendeur  

     des étoiles. 

Et ailleurs : 

                 ²ٝ ٣ظِْ اُٜ٘بس ٝأٗذ شٔغ٢,          أ ٣ٞؽش٢٘ اُضٓبٕ ٝ أٗذ أٗغ٢

- Sentirais-je l’exil des jours si tu es ma compagne, ma journée s’enténèbrerait-elle  

   si tu es mon soleil ?  

 

      Nous signalons ici que le soleil est mentionné plusieurs fois dans les poèmes d’amour 

d’Ibn Zaydùn, comme il est élément de chaleur et lumière, il représente pour le poète la 

source de la joie, du bonheur et du bien être.  

 

Nous trouvons des comparaisons avec les autres éléments de la nature, comme : 

- Elle est blanche adorante, lune en son plein ces regards dérobés infinis magiciens,  

- Le brocart de ses joues miroitement du vin, 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, vers 18-19, p : 390. 

² Idem, vers :  1 , p :  458  
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- Ses mots, aussitôt dits, perles sur le chemin, 

- Et l’eau que je goûtais à ses lèvres, ivresse.¹ 

   Dans ces vers, le poète décrit Wallâda dans des images qui brossent le portrait physique et 

moral. 

   Le poète s’adresse à Wallâda dans ses poèmes à travers des comparaisons qui reflètent la 

beauté de l’Andalousie, décrivant les lieux mêmes où ils se rencontraient, cherchant ainsi à 

ranimer en elle le souvenir des jours heureux et de leur amour. Voici l’unique exemple où l’on 

trouve des comparaisons dans des vers chantant à la fois la beauté de Wallâda en la comparant 

avec celle de la nature. Nous donnons ici quelques une :  

1               بــٝالأكن ؽِن ٝ ٓشأٟ الأسع هذ ساه,         ــــبـــــا٢ٗ رًشري ثبُضٛشاء ٓشـزـبهـــ  

2ب               ـــبهـًـؤٗــٚ سم ُـ٢ كبػـــزـَ اشـلـــــ,          ــــٚــــــٝ ُِ٘غ٤ْ اػـزلاٍ ك٢ أطبئـِــــ  

3ب               ــٞاهـــًٔب شوــوـذ ػٖ اُـِجـبد أؽــــ      ,    ْـــــــٝاُشٝع ػٖ ٓبئٚ اُلؼ٢ ٓجزغ  

4               ـــشاهبــــثـزـ٘ب ُـٜب ؽ٤ـٖ ٗبّ اُذٛش عــ        ,   ــــذــٓـــــ٣ـّٞ ًـؤ٣ـبّ ُـزاد اٗظـــش  

5               بهبـــــعبٍ اُ٘ذٟ  ك٤ٚ ؽز٠ ٓبٍ  أػـــ٘         , ـــشــــــِٜٗٞ ثٔب ٣غز٤َٔ اُؼ٤ٖ ٖٓ صٛـ  

6              ²بـاُؼ٤ٖ اششاه كبصداد ٓ٘ٚ اُؼؾ٠ ك٢       ,    ــٚـــــك٢ ػبؽـ٢ ٓـ٘بثــزـــ, ٝسد ربُن  

 

1 - Alors que le Zéphyr affaiblissait ses souffles constants, comme s’il avait pitié de  

      moi et s’apaisait en ma faveur. 

 2- Le jardin, avec ses eaux argentées, y était souriant, comme si on avait détaché  

      des gorges de jeunes filles des colliers brillants (pour l’en parsemer) 

3- Un jour, un de ces jours de bonheur qui nous ont été supprimés, nous y passâmes  

      la nuit en secret tandis que la mauvaise fortune dormait. 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, vers 18-19, p : 30. 

² Idem, vers : 1 à 6, p : 398. 
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4-  Nous divertissant avec les fleurs qui attiraient par leur beauté le regard. La rosée 

     les chargeait au point de faire incliner leur tige. 

5-  Une rose dépassant son berceau a brillé (tout à coup), la lumière de l’aurore a paru 

    (par cette fleur) en être plus illuminé, 

6-  Avec elle dans la nuit, le nénuphar odorant qui dort et dont le matin rouvre les yeux, 

     a lutté de parfum 

     Dans ce poème Ibn Zaydùn mêle la femme à la nature, toutes deux ne faisant qu’une ; Il 

compare les gouttes de rosée sur les pétales à des larmes sur les joues : partage des soucis et 

inquiétudes, ou encore pitié pour lui. La nature désolée et inquiétante devient un être aimable, 

quasi humain. Il la personnalise grâce à des images d’éternité, afin de se fondre en elle avec 

Wallâda et de revoir sa bien-aimée à travers la nature. 

    Parmi les comparaisons que le poète utilise pour sa bien-aimée, il y a sa comparaison à un 

tyran sans pitié :  

أٗغزي د٤ٗبى ػجذا أٗذ ٓٞلاٙ                                 ,          ٣ب ٗبصؽب ٝ ػ٤ٔش اُوِت ٓضٞاٙ  ¹                            

 - objet lointain et pourtant pensé intime de mon cœur qui est sa demeure, ta vie 

    mondaine t’a fait oublier un esclave dont tu es le maître.  

Ces données nous prouvent qu’Ibn Zaydùn a puisé certaines images descriptives chez les 

poètes d’époques antérieurs pour décrire sa bien-aimée. Pourtant Ibn Zaydùn avait du talent et 

était assez habile pour modifier ces images et en tirer d’autres similaires.               

Notre poète a utilisé aussi des comparaisons entre les animaux et la bien-aimée. Pour décrire 

Wallâda, le poète a choisi l’animal le plus admiré par les poètes arabes qui est la  

 

_________________________________________________________________________ 

 ¹ Diwan Ibn Zaydùn, vers 1, p : 429. 
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Gazelle. Vu la beauté de cet animal, le poète a présenté sa bien-aimée comme une gazelle qui 

l’a fasciné mais qui l’a privé de disposer de ses charmes, Ibn Zaydùn dit pour illustrer cette 

image : 

 

1             ,كٌْ ٢ُ ك٤ٜب ٖٓ ٓغبء ٝ اطجـــبػ  

2             ,ٝػبػ, ثٌَ ؿضاٍ ٓششم اُٞعٚ  

3           ¹. ـــبػـثزلـــــ, أكٞاٙ اٌُئٝط, ٣وذّ  

1- Combien de matins et de soirs ai-je contemplé 

2- La gazelle au visage radieux, éclatant, 

3- Qui filtrait de la pomme le vin de sa coupe, 

 

     Il a donc donné ce nom à sa bien-aimée pour imiter ses prédécesseurs qui comparaient leur 

bien-aimée à une gazelle. Cette comparaison est très fréquente dans la poésie arabe et 

l’utilisation faite par Ibn Zaydùn dans ce domaine réfère que le poète a été influencé par les 

poètes prédécesseurs qui ont vécu dans un monde où vit la gazelle.  

 

 

 

 

 

 

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 476. 
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       10 - style innovateur علن البذيع :  

       Ibn Zaydùn a accordé une importance primordiale à la forme et s’est ingénié à donner à 

ses comparaisons un certain éclat soit en renouvelant des clichés soit en recherchant des 

formules originales. Il est normale qu’un homme soucieux de faire de sa production poétique 

une œuvre d’art impeccable ait usé de tous les procédés connus de la science du Badi’e, ce 

qui confère à ses vers ce pouvoir de magique d’émouvoir le lecteur au plus profond de lui- 

même. Parmi les principaux procédés stylistiques que notre poète a utilisé, notons : 

      10.1 - L’allitération (ğinăs) الجٌاش   :  

      C’est la qualité de mots homonymes, c'est-à-dire dans la langue arabe, de même 

orthographe mais de sens différents, mais aussi des mots de même nombre de lettres, mais de 

classements différents. Les exemples d’allitération  )اُغ٘بط ) dans la poésie d’Ibn Zaydùn sont 

très rares, nous distinguons : « le djinas al mumathil » ou il y a identité entre deux noms, deux 

verbes, deux particules qui se prononcent de la même manière mais dont le sens est différent. 

Cette figure est très présente dans la poésie d’Ibn Zaydùn, nous donnons cet exemple :   

 ُٞ رشً٘ب ثبٕ ٗؼٞدى ػذٗب     ٝهؼ٤٘ب اُزٟ ػ٤ِ٘ب ٝػــــذ¹ٕ

Ibn Zaydùn a utilisé l’allitération dans le verbe )عذًا( (visiter à un malade) et le verbe (ػذٗب( 

retourner (retour اُؼٞدح( ce qui a donné une sorte de musique au vers. 

Les allitérations les plus fréquentes sont en revanches celles dites « défectueuses ٗبهظخ  » où 

les mots diffèrent quelquefois d’une consonne, si cette consonne a de l’analogie dans la  

 

 

________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 463. 
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prononciation avec celle qui lui correspond, on la nomme « djinâs mudâri’ », si cette analogie 

n’existe pas, on l’appel « djinâs lâhiq », exemple : 

 ٝأهلآٚ ٝكن أع٤ب كـــــــٚ           ٣ظَ اُظش٣ش ٣جبس١ اُظ٤ِلا ¹

Nous remarquons le djinâs entre les mots (اُظش٣ش) et ( اُظ٤ِلا ). 

L’allitération est très présente dans la poésie d’Ibn Zaydùn, ce qui produit dans ses vers un 

rythme musical intérieur.  

     10.2 - La Répétition : 

     Dans l’allitération les lettres se ressemblent, ce qui donne la concordance de deux 

expressions qui se différencient dans la signification ; mais la répétition, on y trouve deux 

expressions qui se ressemble phonétiquement et qui ont le même sens, cette répétition produit 

un rythme musicale dans la création poétique, comme nous le remarquons dans le vers 

suivant : 

 

 ؽزاس  ؽزاس...كبٕ اٌُش٣ْ       ارا ع٤ْ خغلب, أث٠ كبٓزغ ²

 Nous constatons qu’Ibn Zaydùn a utilisé la répétition du mot (ؽزاس( pour exprimer 

l’avertissement. 

La répétition des lettres, leurs ressemblances et son voisinage, répand un son musical dans les 

morceaux du poème, son rôle ne se limite pas au récit musical, mais il participe aussi, au côté 

du style du texte. 

    Ibn Zaydùn avait une excellente impression avec le son des lettres, c’est pour cela, qu’il 

l’utilise avec beaucoup de création et de beauté, ce qui donne une belle mélodie au poème, par 

exemple le vers suivant : 

________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 413. 

² Idem, p : 463. 
 



                                                                      289       

 ؽغج٘ب عٌش ع٘زٚ رًش       دٝٗٚ اُغٌش اُزٟ ٣غ٠٘ اُغٌش ¹

Le poète a répété la lettre (ٖاُغ٤) dans (ؽغج٘ب - عٌش- اُغٌش), et il a répété la lettre (اٌُب ف) dans 

 .dans les mêmes mots (اُشاء) Comme il a répété la lettre ,(اُغٌش-اُغٌش- رًش- عٌش)

La répétition de ses lettres rapprochées a donnée un son musical répétitif dans le vers, ce qui a 

provoqué une musique mélodique dans le poème. 

    On conclue de tout ce qui a précédé, que la musique intérieure dans le poème, est présente 

au travers de ce qu’Ibn Zaydùn a créé de la subdivision dans ses expositions organisées, 

l’allitération, la répétition, et l’utilisation des lettres avoisinantes. Cette musique intérieure a 

ajoutée une beauté artistique aux poèmes d’Ibn Zaydùn, une facilité qui touche les âmes, et 

qui a laissé une sorte de continuité à travers les siècles. 

    10.3 - contraste, opposition ou antithèse (le tibăq) : 

   Très prisé par les écrivains, L’antithèse est assez souvent employé : nous rappelons que 

c’est une figure par laquelle on établit un violent contraste entre deux idées afin que l’une 

mette l’autre en évidence, elle peut opposer deux mots, deux idées, deux couleurs. 

   L’antithèse (le tibăq) est très présente dans la poésie d’Ibn Zaydùn. Tantôt il use du sens 

propre, tantôt du sens figuré. Le recours à ces tournures stylistiques est très fréquent et on 

peut les retrouver toutes dans un même poème, et comme preuve son célèbre poème (nunya) 

      : on cite ici, quelques vers où on trouve la réciprocité et le contraire lorsqu’il dit ,)ا٤ُٗٞ٘خ)

٘بـــــ٤ـٝ ٗبة ػٖ ؽ٤ت ُو٤بٗب رغبك          , ٘بــ٘بئ٢ ثذ٣لا ٖٓ رذا٤ٗأػؾ٠ اُز  

٘بـــــــ٤ــهذ ػبد ٣جٌ, إ اُضٓبٕ اُز١ ٓب صاٍ ٣ؼؾٌ٘ب              أٗغب ثوشثْٜ  

٘بـــٝاٗجذ ٓب ًبٕ ٓٞطٞلا ثؤ٣ذ٣,             ٘بـــكبٗؾَ  ٓبًبٕ  ٓؼوٞدا  ثؤٗلغ  

 

________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 344. 
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  ٘بــكب٤ُّٞ ٗؾٖ ٝ ٓب ٣شع٠ رلاه٤,          بـــــٝهذ ٌٕٗٞ ٝ ٓب ٣خش٠ رلشه٘

  ٘بـــ٤ــ٘ب            شٞهب ا٤ٌُْ ٝ لا علذ ٓآهـــكٔب  اثزِذ  عٞاٗؾ, ث٘زْ ٝث٘ب

¹ٝ ًبٗذ ثٌْ ث٤ؼب ٤ُب٤ُ٘ب, ذد            عٞداـــــــــكـ, ؽبُذ ُلوذًْ أ٣بٓ٘ب  

 

   Le poème contient plusieurs antithèses, on remarque dans les vers cités ci-dessus ; nous 

remarquons qu’Ibn Zaydùn a utilisé des antithèses faites avec une habilité non retrouvable : 

 (٣ؼؾٌ٘ب    ٣ج٤ٌ٘ب(     ) اُض٘بئ٢       رذا٤ٗ٘ب(           ) كبٗؾِذ    ٓؼوٞدا(    ) ٝاٗجذ    ٓٞطٞلا(

 )ٝٓب ٣خش٠     ٝٓب ٣شع٠(      ) رلشه٘ب      رلاه٤٘ب(      ) اثزِذ     علذ(     ) أ٣بٓ٘ب     ٤ُب٤ُ٘ب(     ) عٞدا ث٤غ( 

 

Dans le premier vers de sa nûnya, Ibn Zaydùn oppose le passé heureux vécu auprès de son 

amie, Wallâda, et le présent malheureux depuis leur rupture. 

Nous remarquons que, dans le premier hémistiche, le mot tană’ĭ (éloignement) s’oppose à 

tadănĭ (rapprochement) et que dans le deuxième hémistiche, le mot luqyă-na (notre rencontre) 

contraste avec tağăfĭ-nă (notre éloignement). Le tibaq n’est pas le seul procédé stylistique 

utilisé dans ce vers qui est sur le plan technique, parfaitement réussi. Outre le choix judicieux 

du mètre basĭt et de la rime –ina, on note l’existence d’une correspondance (muqăbala) 

particulièrement harmonieuse entre les deux hémistiches.     

 L’utilisation de l’antithèse plusieurs fois dans ce poème a atteint une profondeur des 

significations, qui explique la division entre deux temps : le passé et le présent, et entre deux 

personnes : loin et proche, et entre deux réactions, abandonné et le désireux dans l’union. Ce 

style a donné au poème un pouvoir de toucher les cœurs et un plaisir à l’intelligence. 

 

________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, p : 387. 
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Ibn Zaydùn était un épris fidèle de l’antithèse, c’est pour cela, qu’il les a beaucoup utilisé dans 

ses poèmes, ce qui a donné à ses poèmes une beauté artistique et stylistique. 

    

De cette étude on conclue que le style d’Ibn Zaydùn a donné à ses poèmes une beauté 

artistique, ce qui a réalisé une grande qualité de distinction a partir de ce qu’il contient de 

sincérité, et des sentiments provoqués de son expérience personnel, tous cela a laissé ses 

poèmes vivre depuis des siècles. 
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     11 - La musique : 

     C’est un élément essentiel qui caractérise la poésie et donne un effet particulier. Les 

spécialiste notent qu’il y’a une relation certaine entre la mesure poétique et le sujet, la 

première revêtant un aspect psychologique, de là le rythme change en fonction du sujet 

abordé. On remarquera un grand intérêt de la critique arabe porté vers la rime beaucoup plus 

que vers le sens. Ibn Zaydùn quant à lui était très fidèle aux éléments constituants le poème. 

Dans ses descriptions, le mot significatif va côte à côte avec le rythme, inspiré généralement 

par son amour et la nature. La lettre et le son détiennent aussi une place majeure dans ses 

poèmes.      

En général, l’impact de la poésie arabe ancienne est clair chez Ibn Zaydùn, et pour mieux 

poursuivre cette question nous allons étudier l’élément de la musique dans sa poésie à partir la 

prosodie et la métrique.    

   11.1 - prosodie et métrique : 

    La différence entre la prosodie (ػِْ اُؼشٝع) et les autres branches de la linguistique arabe 

est que la première est née déjà achevé. Al –Farahidi  اُلشا٤ٛذ١ (savant dans la langue, les 

mathématiques, et la musique) fit une recherche approfondie sur la versification traditionnelle. 

Il codifia cette nouvelle science et en établit les règles. Il regroupa la poésie en quinze 

catégories rythmiques (ثؾش). Son disciple al-ahfas, découvrit le 16 ème mètre. La conséquence 

de cette codification est que la forme de la poésie arabe fut fixée à seize mètres et que les 

rhétoriciens rejetèrent dès lors toute autre forme poétique, y compris celles qui existaient 

antérieurement. 

     La versification établit par Al-Farahidi fut considéré comme seule valable pour distinguer 

les vers de la prose. Sur le plan formel, seul les mètres qu’il avait retenus restaient des 

modèles pour les poètes postérieurs à cette époque. Les poètes abbassides et persans 

renouvelèrent peu les formes classiques. Quant aux Andalous, ils respectaient la versification 
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traditionnelle et composèrent leur œuvre selon le moule d’al-Farahidi et la structure de la 

qasida classique.  

    Dans la poésie arabe, le rythme et la rime forment les éléments caractéristiques de l’œuvre 

poétique classique. Ces deux éléments sont respectés dans la poésie andalouse qui reste très 

fidèle à ses modèles arabes. Les poètes Andalous se sont engagés à écrire leur poésie à la 

façon des mètres prosodiques ; ils l’ont utilisé avec ses différentes images. 

     L’examen du mètre employé par Ibn Zaydùn ne nous réserve guère de surprise. Poète 

néoclassique, il s’est servi des mêmes mètres de la versification classique. A travers les 

poèmes d’Ibn Zaydùn, nous constatons qu’ Ibn Zaydùn a composé ses poèmes sur 11 mètres  -

 Et il n’a pas         اُط٣َٞ - اٌُبَٓ -اُجغ٤ؾ -اُخل٤ق -اُشَٓ-اُٞاكش - أُزوبسة - اُغش٣غ - أُغزش - أُ٘غشػ-اُشعض 

écrit sur mètres prosodiques qui sont :أُذ٣ذ –أُؼبسع –أُوزؼت –اُٜضط –أُزذاسى   

et cela explique le penchant du poète par utilisation des rythmes spéciaux et sans se pencher à 

d’autres.  

   On donne ici quelques vers organisés sur des mètres prosodiques particuliers : 

 اُجؾش اُط٣َٞ:

 ًلبٗب ٖٓ اُٞطَ اُزؾ٤خ خِغخ              ك٤ٞٓئ ؽشف,آٝ ث٘بٕ ٓطشف¹

 كؼُٖٞ ٓلبػ٤ِٖ كؼُٖٞ ٓلبػِٖ             كؼُٖٞ ٓلبػ٤ِٖ كؼُٖٞ ٓلبػِٖ

 

  اُجؾش اٌُبَٓ.  

 اسخظ٤ز٠٘ ٖٓ ثؼذ ٓب اؿ٤ِز٠٘              ٝؽط٤ز٠٘,ُٝطبُٔب اؿ٤ِز²٠٘

 ٓزلبػِٖ ٓزلبػِٖ ٓزلبػِٖ                    ٓزلبػِٖ ٓزلبػِٖ ٓزلبػِٖ

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 21, p : 256. 

² Idem, v : 1, p : 426. 
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Le mètre prosodique de ce vers est :                                                                                          

اُجؾش اُخل٤ق.                                                                                                                                   

       

 ٣بؿض الا اطبسٗــــ٠                ٓٞ صوب ك٠ ٣ذ أُؾ¹ٖ

 كبػلارٖ كبػلارٖ كبػلارٖ              كبػلارٖ كبػلارٖ كبػلارٖ

 

  Nous remarquons que les mètres al-Tawil et Al-kamil étaient très utilisés par notre poète. La 

représentation des autres mètres est beaucoup plus réduite. Ainsi nous constatons une 

diversification d’utiliser les mètres long et court, afin de monter ses richesses rythmiques, et 

atteindre une réussite de la beauté musicale dans ses poèmes. 

La métrique d’Ibn Zaydùn s’est ressentie beaucoup de l’influence des poètes des trois 

premiers siècles de l’hégire. Quoiqu’il soit communément admis qu’un vers arabe doit offrir 

un sens complet, le déplacement d’un vers sur l’autre, pour le sens, est fréquent chez notre 

auteur. Chez lui on trouve peu de modifications aux mètres les plus usuels, il n’y a aucune 

licence métrique d’un goût douteux. En revanche les modifications les plus usitées dans les 

pieds métriques sont fréquentes.      

     11.2 - La rime : 

     Dans la poésie arabe, le rythme et la rime forment les éléments caractéristiques de l’œuvre 

poétique classique. 

La rime est un élément essentiel de la composition poétique. Les poètes arabes avaient une  

 

_________________________________________________________________________ 

¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 1, p : 453. 
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conscience aigue de son exigence et un sentiment profond de son importance. Ibn Rashiq  ٖاث

  : part du principe suivant سش٤ن 

" Il est bon que le poète ne compose de vers sans connaître sa rime " ¹.  

Il ajoute un deuxième processus et que lui-même utilisait :  

" Je compose le premier hémistiche selon mon désir. Après je cherche un mot dont la 

rime peut s’accorder avec cette rime, c’est sur lui que je construis la deuxième moitié du 

vers, procédant alors comme un poète qui compose la totalité du vers à partir de la 

rime. " ². 

     La qasida arabe est monorime. Les vers arabes classique se terminent systématiquement et 

méthodologiquement par la même rime. La rime est un élément essentiel pour la poésie arabe. 

D’ailleurs les anciens ont défini la poésie : « paroles mesurées et rimées » "  ٕٝاٌُلاّ أُٞص "

  elle est basée sur les paroles, la mesure, le sens et la rime. Al’Ahfas définit , أُول٠

ainsi la rime :  

" La rime est le dernier mot du vers, on l’a appelée qafia هبك٤خ parce qu’elle vient à la 

    fin du discours " ³.  

Autrement dit la rime dans la poésie arabe commence à partir de la dernière lettre accentuée. 

     Dans la poésie arabe la répétition phonique porte sur une consonne appuyée par une 

voyelle ce qui montre que la rime arabe était méthodique et systématisée. 

Le choix de rime chez Ibn Zaydùn est également judicieux. Ses rimes sont toujours riches, 

suivant la mode classique. 

________________________________________________________________________ 

¹ IBN RASHIQ : al-‘Umda, tome I, p : 209.  

² Idem, p : 120 

³ Idem, p : 209.  
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     Ibn Zaydùn a écrit ses poèmes à partir de ses pressentiments, il ne s’intéresse point à 

l’écriture sur toutes les lettres du dictionnaire puisque c’est son sentiment qui le guide à 

choisir la consonne finale de ses vers (la rime), c’est pour cela n’a jamais composé ses 

poèmes sur la lettre (al-Jim ْاُغ٤). Notre poète a composé ses poèmes avec les lettres : -اُخبء( 

 اُزاٍ- اُضا١- اُظبد- اُظبد - اُـ٤ٖ- اُٞاٝ(

    Le nombre de poèmes qu’il a composé sur les autres lettres du dictionnaire sont divers, 

parmi elles il a écrit un seul poème, par exemple avec la lettre (ٖاُش٤(, et sur d’autres, il a écrit 

30 poèmes, par exemple la lettre (اُشاء(. 

 

       La rime chez Ibn Zaydùn est de deux sortes : la restreinte et l’aigue (ٓو٤ذح ٝ ٓطِوخ). L’aigue 

 ou la consonne finale est suivie d’une voyelle brève, telle que salamu, gamamu. La  أُطِوخ 

restreinte أُو٤ذح ne se termine jamais par une voyelle brève, mais par le sukun, une rime telle 

que wamad, farad. Et comme exemple de la rime restreinte dans les poèmes d’Ibn Zaydùn :   

 ُْ اٗظ ارا ثبرذ ٣ذ١ ٤ُِخ          ٝشبؽ٢ اُلاطن دٕٝ اُٞشبػ¹

Le poète utilise deux voyelles à la fin du vers c’est la lettre Alif et al-hae ( الأُق أُٔذٝدح ٝ اُؾبء

 : أُطِوخ Et parmi les exemples de la rime aigue (اُغبًٖ

 

   ث٢٘٤ ٝث٤٘ي ٓب ُٞ شئذ ُْ ٣ؼغ        عش ارا راػذ الأعشاس ُْ ٣ـــــــزع²

  Le poète a utilisé la lettre )ٖاُؼ٤( dans le mot )رزع) c’est une consonne.  

  Il est clair que le poète a utilisé les différentes rimes ce qui a donné à ses poèmes une 

richesse musicale. 

______________________________________________________________ 

 
¹ Diwan Ibn Zaydùn, v : 2, p : 423. 

²  Idem, v : 5, p : 356. 
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  Le nùn est parmi les consonnes douces et légères (ٖؽشٝف ا٤ُِ ٖٓ), prenons par exemple son 

célèbre poème al-nunya et sa rime nùn et le fait qu’elle soit précédée de la voyelle « i » et 

suivie de la voyelle « a », toutes les deux sont des voyelles longues, charge la rime d’une 

centaine mélancolie et la rend particulièrement mélodieuse et riche.  

       Les rimes et les mètres prosodiques s‘entraident dans la limitation de la construction 

extérieure de la musique poétique ; il est considéré comme le rythme d’un passage musicale. 

En générale, nous pouvons dire qu’Ibn Zaydùn a bien choisi le sujet qu’il veut traiter, le 

rythme et la rime les plus appropriés. La rime paraît avoir intéressé davantage notre poète, 

probablement parcequ’elle touche de prés au mécanisme de la langue, à sa grammaire et à son 

lexique. 
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     - conclusion : 

      Nous venons de suivre la vie d’Ibn Zaydùn et sa poésie d’après ce que nous ont transmis 

les biographes, les auteurs d’anthologies, ou les commentateurs de ses ouvrages.  

A travers cette étude, nous avons toutefois constaté une forte tendance romantique chez le 

poète. En effet, sa poésie est parfois faite d’antithèses et d’hyperbole. Ses sentiments se 

révèlent excessifs. Son langage évocateur et sémantiquement chargé. Il parle de lui-même 

avec sensibilité et éloquence, ce qui rend son œuvre artistique quasi autobiographique, 

particulièrement en ce qui concerne sa vie sentimentale. En d’autres termes, le « moi » 

devient l’objet de son produit, également personnel. En plus des thèmes classiques, il en 

aborde d’autres romantiques, comme celui de la nature transformée en un temple dédiée à sa 

dame. Un autre thème fréquent chez Ibn Zaydùn est la femme exotique, rejointe à travers un 

voyage dans le temps et l’espace, à l’aide de souvenirs mélancoliques de son imagination 

fertile, car :  

" Le romantisme est un recours à la sensibilité, un abandon à la sensibilité pour  

s’enivrer d’une sorte de ravissement, même douloureux, par où l’on échappe encore au 

réel "¹  

Ceci s’applique également à l’œuvre poétique d’Ibn Zaydùn. 

    Nous avons étudié un poète qui a vécu une expérience amoureuse authentique avec sa bien-

aimée Wallâda. Les poèmes qui lui sont dédiés éclaire la nature de l’amour. Nous avons été 

en présence d’une production née de sentiments amoureux réels, où le chant poétique est issu 

d’un désir, d’une nostalgie, d’une aspiration ou d’un besoin intérieur. Ce chant exprime 

l’amour dans toute sa plénitude. Notre poète cherche tous également à communiquer avec sa 

bien-aimée au moyen d’un lyrisme humain qui nous touche en nous faisant partager avec lui  

___________________________________________________________________________ 

1 Vadet, l’esprit courtois en orient, p : 13. 
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sa souffrance, sa déception ou ses extases amoureuses. 

Ce lyrisme est mêlé aux battements du cœur, dans un cadre artistique et évoque une femme 

réelle qui l’inspire et définit l’intensité de ses sentiments. La bien-aimée joue un rôle capital 

dans le choix du type et de la nature de la poésie. A travers cette poésie, nous pouvons lire le 

destin du poète, sentir sa passion et observer les méandres de sa vie sentimentale. Nous 

remarquons dans cette poésie les fluctuations d’un amour tantôt réciproque, tantôt unilatéral. 

Chez Ibn Zaydùn, il s’agit d’une passion malheureuse qui résulte dans la défaite de l’amant. 

Cet amour ne dure pas. Il ne porte pas de fruit ni ne conduisent à un bonheur durable.  

         

        Nous avons vu un lettré érudit, amoureux d’une princesse, ministre de l’état oligarchique 

de Cordoue puis emprisonné pour un délit fictif et inventé par ses rivaux. Il est ensuite gracié, 

devient ambassadeur du même Etat de Cordoue, et passe au service d’une cour autre que celle 

de sa ville natale. Enfin il redevient ministre, mais cette fois il est doublement, ministre de 

l’émir de Séville, le plus puissant souverain de l’Espagne musulmane à cette époque.  

       D’autre part, Ibn Zaydùn n’a pas été seulement un poète de l’amour. Il le fut dans sa 

jeunesse, mais plutard, il fut surtout un poète de cour, chantant les louanges de ses maîtres, ou 

pleurant leurs vertus disparues avec eux sous la terre. Il demanda alors à l’érudition, à l’art, à 

la rhétorique, les expressions, les images que pour cette sorte de poésie, une nature passionnée 

n’aurait su lui donner.   

La production poétique d’Ibn Zaydùn présente un double aspect qui s’explique aisément par 

les conditions politiques et sentimentales. Lorsque nous abordons la poésie d’Ibn Zaydùn, 

nous remarquons que sa poésie reflète toujours sa vie profonde et mouvementée et son 

expérience personnelle. Ibn Zaydùn n’était pas uniquement un poète idyllique, mais il avait 

aussi un don si prestigieux qu’il était capable d’exceller dans tous les genres de la poésie. On 

a déjà vu qu’il était un poète de cour et que son expérience politique n’était pas moins 
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importante que celle qu’il avait dans le domaine de l’amour et de la passion. Plus encore, nous 

pouvons dire que ces deux sphères de la vie de notre poète ne s’étaient jamais dissociées, au 

contraire elles se complétaient l’une l’autre. C’est ainsi que notre poète avait écrit dans tous 

les genres poétiques, aussi bien élégiaques, lyriques, idylliques, satiriques que dans la 

description de la nature. Mais nous nous sommes consacré dans le domaine idyllique dont 

l’imagination poétique d’Ibn Zaydùn avait atteint son apogée. En effet, son expérience 

sentimentale avec Wallâda et les souffrances qu’il avait vécues à la suite de leur séparation, 

avaient bien été à la base d’une poésie spontanée, dépourvue de tout artifice. La nature 

andalouse, avec sa splendeur, va représenter la toile de fond sur laquelle notre poète installera 

ses amours, ses sensations, ses images et qui avait couvé son amante. ‘Abdul ‘Azim disait que, 

de tous les poètes arabes, seul Ibn Zaydùn avait suivi la tendance du passionisme symbolique 

relatif à la nature. Il a ajouté que la poésie occidentale même n’avait connu ce genre qu’à 

l’époque moderne. Selon lui, ce constat revient à Ibrahim Salama qui, après des recherches 

sérieuses, avait abouti à la conclusion que, le passionisme symbolique adopté par l’occident 

au 19
ème

 siècle était bien connu chez les arabes, surtout pendant leur séjour en Andalousie. En 

effet, Salama avait illustré ses propos par deux poèmes d’Ibn Zaydùn sur lesquels il avait 

entrepris une analyse systématique. Dans ses commentaires, il souligne que ces poèmes 

incarnent le symbolisme et la représentation de la nature, envisagés par la critique littéraire.  

Nous avons bien souligné qu’Ibn Zaydùn avait marqué de son empreinte sa production 

poétique, et qu’il s’était fait ainsi distinguer de ses contemporains sur plusieurs aspects 

esthétiques. Cela nous est confirmé par Ahmed Dayf quand il dit :  

" Si l’idyllisme d’Ibn Zaydùn jouit d’une qualité, ce n’est pas grâce à ses inventions de 

significations inédites, le mérite revient, plutôt, à sa méthode à traduire ces 

significations dans un style qui attire et envahit les cœurs. En le lisant, le lecteur, 

enchanté par la beauté des vers et le raffinement des mots, éprouve une satisfaction 
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comparable à celle qu’on éprouve devant un fait nouveau, jamais vu ou entendu. En 

face de ces poèmes, on a la sensation d’entendre les gémissements et les tristes soupirs 

du poète et l’on ne peut éviter de s’intégrer, de partager l’angoisse et le stress qui 

hantent et harcèlent les amants "¹   

 

Ibn Bassam ajoute qu’Ibn Zaydùn doué d’un talent comparable, d’une spontanéité 

caractérielle, d’une abondance rhétorique et d’une maîtrise savante dans l’art du maniement 

de la langue. Il est l’aurore qui s’impose inévitablement, et nul ne peut rien contre elle. Il est 

le sable que nul ne peut dénombrer. ²  

 

     L’orgueil et la fierté étaient aussi l’image de marque de notre poète. Ibn Hayyan avait 

précisé cet aspect comme suit :  

"son arrogance l’a tellement aveuglé, qu’il voyait tout à sa portée, que tout lui était 

accessible " ³  

Ali ‘Abdul ‘Azim, dans son édition du Diwan d’Ibn Zaydùn, évoque les mêmes propos que 

nous venons de voir, mais il s’oppose à Ibn Hayyan, en lui reprochant d’avoir décrit Ibn 

Zaydùn en des termes injustes. Pour ‘Abdul ‘Azim, Ibn Zaydùn est certes orgueilleux mais pas 

arrogant. La différence entre les deux qualificatifs est très grande, en dépit de leur 

ressemblance formelle. Pour ‘Abdul’Azim, la fierté est une vertu qui pousse l’homme au 

sacrifice, à la négation de soi et au mépris de l’humiliation. Quant à l’arrogance, elle est une 

maladie psychologique que sa victime essaie de faire passer pour une qualité. 4  

___________________________________________________________________________________________________ 

 

¹ Chawqui DAYF : Ibn Zaydùn,  ,عِغِخ ٗٞاثؾ اُلٌش,داسأُؼبسف ثٔظش, ؽجؼخ صب٤ٗخ, اثٖ ص٣ذٕٝ,داس أُؼبسف اُوبٛشٙ اُؼشث٢   

² .1939, ؽ ُغ٘خ اُزؤ٤ُق ٝ اُزشعٔخ ٝ اُ٘ششاُوبٛشح, رؾو٤ن عبٓؼخ اُوبٛشح, اثٖ ثغبّ, اُزخ٤شح ك٢ ٓؾبعٖ أَٛ اُغض٣شح  

.خ ٝ ٓذس٣ذٝالإعٌ٘ذس٣ 1939ثبس٣ظ  ,أُوزجظ ك٢ ربس٣خ الأٗذُظ, اثٖ ؽ٤بٕ ³  
4 Diwan Ibn Zaydùn, édité et annoté par Ali ‘Abdul’Azim.. 
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       Pour conclure, on peut dire que la poésie que nous avons étudiée dans les chapitres 

précédents reflète bien la personnalité littéraire d’Ibn Zaydùn qui a profité de ses 

prédécesseurs, du patrimoine de l’époque et de ses connaissances personnelles tirées de son 

expérience des faits quotidiens. Il est tout à fait naturel que le poète apporte des matériaux de 

son entourage culturel et des connaissances des autres. La spécificité de notre poète consiste 

dans la manière avec laquelle il a habillé ses emprunts à tel point que leur origine est devenue 

presque invisible. En effet, seuls les connaisseurs de la poésie peuvent détecter les sources où 

Ibn Zaydùn avait puisé. Ibn Bassam en est un.  

    La force du don et la finesse de la poésie d’Ibn Zaydùn étaient la cause du surnom qu’on lui 

a attribué « Bouhtouri El Maghrib » une ressemblance au poète « Al Bouhtouri » grand poète 

de l’Orient. 
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RÉSUMÉ : 

 Le thème de la poésie galante en Andalousie au XIème siècle fait objet de notre étude, une 

étude à la fois historique et analytique, ayant principal auteur, Ibn Zaydùn. Nous nous 

sommes consacré au genre poétique, le ghazal (poésie amoureuse) dans l’œuvre poétique  

d’Ibn Zaydùn.  

Le corpus de cette étude comporte la vie politique et poétique d’Ibn Zaydùn d’après ce que 

nous ont transmis les biographes, les auteurs d’anthologies, ou les commentateurs de ses 

ouvrages. Nous avons vu un lettré érudit, amoureux d’une princesse (Wallâda), ministre de 

l’état oligarchique de Cordoue. Son expérience sentimentale avec Wallâda et les souffrances 

qu’il avait vécues à la suite de leur séparation, avaient bien été à la base d’une poésie 

spontanée, dépourvue de tout artifice. Nous avons été en présence d’une production née de 

sentiments amoureux réels, où le chant poétique est issu d’un désir, d’une nostalgie, d’une 

aspiration ou d’un besoin intérieur. Nous avons étudié un poète qui communiquer avec sa 

bien-aimée au moyen d’un lyrisme humain qui nous touche en nous faisant partager avec lui 

sa souffrance, sa déception ou ses extases amoureuses. La nature andalouse, avec sa 

splendeur, représente la toile de fond sur laquelle notre poète installera ses amours, ses 

sensations, ses images.  

 

SUMMARY:  

 The theme of amorous poetry in Andalusia in the eleventh century is the object of our study, 

a study of both historical and analytical, with lead author, Ibn Zaydun. We are dedicated to 

the poetic genre, the ghazal (love poetry) in the poetic Ibn Zaydun.  

The corpus of this study involves the politics and poetics of Ibn Zaydun from what we have 

transmitted the biographers, the authors of anthologies or reviewers of his works. We have 
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seen an educated scholar, in love with a princess (Wallâda), Minister of oligarchic state of 

Cordoba. Her experience with sentimental Wallâda and suffering he had experienced 

following their separation, had been at the basis of spontaneous poetry, without any artifice. 

We have been dealing with a generation born of feeling real love when the song comes from a 

poetic desire, a longing, an aspiration or an inner need. We studied a poet who communicate 

with his beloved through a human lyricism that touches us by making us share his pain, 

disappointment or the ecstasies of love. The nature of Andalusia, with its splendor, is the 

backdrop against which our poet install his loves, his feelings, his images.  

 

 

 


